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INTRODUCTION. 

# 

La partie botanique de cet ouvrage se composera de trois 
divisious principales, où l'on traitera de I Agamif. , de la Cryp- 
togamie et de la Phanérogamie. Il devient conséquemment 
essentiel d’établir d'abord la valeur des mots agames, crypto- 
games et phanérogames, qui s’appliquent aux créatures dont 
['histoire fera le sujet de nos trois chapitres. 

Les Phanérogames sont les végétaux « portant de la semence 
ou des fruits selon leur espèce ainsi que s’exprime le premier 
des livres sacrés, et qui jiortent ces fruits et ces semences en 
conséquence d’une fécondation où concourent deux sexes ap- 
■ parents ; ce que la Genèse ne dit pas. 

' Les Cryptogames sont ceux où nous découvrons des semences * 

* 

f'oragt d* la Coquille- — Botanique. ? 
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a VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

et dans lesquels l’existence des sexes parait être constatée, mais 
dont les amours sont un mystère impénétrable : ils sont, selon 
la signification littérale du nom par lequel on les. désigne, les 
ménages clandestins du règne végétal, où les phanérogames 
sout les mariages publics; mais les uns ne sont pas moins légi- 
times que les autres selon la nature. 

Les A oa mes sont les eunuques de la botanique, et l’on ne 
découvre chez eux nul indice de sexe. 

Quelques auteurs modernes étendirent le nom d’agames a 
la totalité des plantes dont se composait la xxiv* classe du 
système sexuel de Linné, pensant qu’il n'existait chez elles 
point d’organes générateurs; mais cette supposition, qui s'est 
changée en certitude par rapport à plusieurs familles mainte- 
nant très-soigneusement étudiées , ne s’est point réalisée pour 
tout ce que Linné appela cryptogamie. Ainsi, en reconnaissant 
que -les chaodinces et globutinées les hydrophites, plantes 
essentiellement aquatiques, les mucédinées, les hypoxylées, 
les lycoperdacées , les véritahles champignons et les lichens, 
ne se reproduisent point au moyen de la fécondation , selon 
le sens qu’on attache à ce mot, et que les corps reproducteurs 
n'y sont pas de vraies graines : dans les hépatiques, les mousses, 
les lycopodiacées, les prèles, les marciléacées et les fougères, 
on a découvert des organes générateurs de diverses sortes, dont 
l'action doit être mutuellement subordonnée, et qui n’en existent 
pas moins, quoiqu’à peine visibles, ou qu’ils soient de forme 
très-différente de ce que nous voyons dans les phanérogames, 
végétaux munis de sexes évidents. 

Certains agames, des plus simples, peuvent se développer 



* Il devient indispensable d’adopter ce nora imposé par le savant Turpin aux 
plantes où chaque globule végétal est indépendant de tout autre, et forme à |ui 
neul un individu, une plante complète. 
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. BOTANIQUE, 
spontanément , et ne sont peut-être , dans les familles obscures 
formées aux dépens de ce que les botanistes confondaient na- 
guère sous la vague dénomination de champignons ( Fungi ), 
que des maladies propres aux tissus végétaux sur lesquels on 
les voit apparaître. Lorsqu’on aura mieux examiné ces pro- 
ductions presque toujours informes, véritables avortons, on 
n’y trouvera probablement guère qu'un état de ce principe, 
récemment appelé globuline, et qui nous parait présenter la 
première, combinaison organique où concourt l’introduction, 
de notre matière végétative 

Cette globuline, qui, jusqu'à ces derniers, temps, ne fut’ 
qu’entrevue, qui avait reçu divers noms par des -auteurs plus 
pressés du besoin de hérisser la science de termes bizarres 
que d’exposer des observations consciencieusement faites; cette 
globuline, que nous avions nous-méme long-temps méconnue, 
et que M. Turpin eut, avant qui que ce soit, le bonheur de bien 
définir*; cette globuline, enfin, que nous croyons être la pre- 
mière des plantes en raison de sa simplioité, remplit daiis l'or- 
ganisation végétale le rôle que jouent les monadaires dans l'or- 
ganisatjon animale. Un grain de globuline et une monade sont 
les premiers termes de. végétation et de vie qu’il nous soit donné 
de discerner : dans les amas que forment des milliards de 
leurs pareils, on reconnaît autant d’individus que de petites 
sphères; et de tels corps, dont on peut opérer le développement 
à volonté, selon (pion met dans certaines conditions les sub- 
stances qui en recèlent les principes essentiels, de tels corps 
doivent être nécessairement agames ; des organes générateurs , 
destinés à reproduire des machines compliquées, n’étant pas 

1 Voir l’article Matière au tome X du Dictionnaire classique d’histoire na- 
turelle ; chez Rcy et Gravier, quai des Augustins, Paris, i8a6. 

* Voyez le beau travail de ce savant, inséré dans les Mémoires du Muséum 
d'histoire tuiturel/e sous le titre d'Ürga/wgraphie végétale, id'iy. 
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indispensables où nulle complication organique n’existe encore. 
U n’est de différence réelle, quant à l'apparence, entre un glo- 
bule végétal et un globule animal, si ce n’est dans le mou- 
vement spontané que la nature accorda au .second eu le re- 
fusant au premier. 

Au-dessus de cette globuline , premier point de départ dans 
l'ordre admirable de la création, viennent des agames tomi- 
pares, c'est-à-dire, des végétaux déjà composés, où les mo- 
lécules de globuliue se subordonnant les unes aux autres pour 
concourir à une existence commune; des fragments de la masse 
résultant d'une telle agglomération, s’en doivent détacher pour 
reproduire celle - ci , et perpétuer, en devenant semblable au 
tout dont ils se détachèrent, la lignée de ce qui désormais 
constituera une espèce organisée. A ce premier degré de com- 
plication, il n’existe point encore de corps reproducteurs, à 
proprement parler. Les fragments détachés d’un corps telle- 
ment simple et homogène, que chacun de ces fragments emporte 
aveu sôi toutes.les conditions indispensables de développement, 
uc.crôitront guère que par extension, en produisant dans leur 
propre étendue la matière muqueuse, la matière vésiçuleuse 
et la matière végétative, qui déterminent l'apparition de cette 
infinité de globuline, dont plusieurs millicts de sphérules doi- 
vent s’ajouter les unes aux autres pour atteindre au Volume 
que comporte spécifiquement chaque espèce d’agame borné au 
mode de reproduction tomipare. Ici ja globuline, comme 
l'homme dans le corps social , semble avoir aliéné une partie 
de ses facultés individuelles au profit de l'association commune ; 
mais elle n’a pas changé de principes, et U demeure entre ses 
myriades d’individus des individus privilégiés , destinés- à se 
développer beaucoup (dus qu’ils ne l'eussent fait dans leur état 
d’isolement. Ceux-ci accroissent leur puissance de celle qu’ont 
perdue les autres, condamnés à ne remplir qu'un rôle obscur; 
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ce sont eux qui devront conserver l’espèce en la reproduisant ; 
nous les nommerons- propagules. Ils furent une sorte d'essai 
de la graine quand la nature , n’ayant pas encore arrêté toutes 
les conditions nécessaires pour constituer cét œuf végétal , en 
introduisait l'ébauche dans sou immensité. , 

Au troisième degré de complication , se montrent des Cor- 
puscules où le plan sur lequel la graine fut conçue commence 
. à se manifester plus clairement. Nous les appelons des gongyles. 
La globuline constitutriee s'y concentré, et, probablement, en 
vertu d’une attraction qui sè reconnaît dans les corps sphériques, 
elle s’y presse au point que chacun des globules ainsi rappro-, 
chés semble demeurer bien plus petit que ceux dont se com- 
pose le simple tissu où de tels globules peuvent s’étendre sans 
obstacle à toutes les proportions qu’il leur est donné d'atteindre. 
Cette pression qu’exercent les unes sur les autres les sphéndes de 
globulinfe «institutrices des gongyles- est telle, que des formes 
polygones en résultent bientôt; ée qui n’a lieu que beaucoup _ 
plu» tard dans les lames frondcscentes où sont dispersés les gon- 
gyles, et seulement lorsqueales membranes, devenues compactes 
et résistantes, commencent. à protéger l'ensemble des espèces 
agames, parvenues au plus haut degré de complication qui soit 
propre à de tels végétaux. Dans l’épaisseur des gongyles, se 
dessinent bientôt dès-point^ plus obscurs et cjui paraissent être 
aussi plus compactes que le reste de leur substance; des teintes 
diverses les «caractérisent; ces teintes semblent y provenir du 
dépôt de ce principe que nous avons appelé la matière terreuse, 
lequel est essentiellement colorant. Ce sont des propagules in- 
ternes dont les contours paraissent souvent être à peine arrêtés, 
qui, ayant subi une modification en commun durant leur em- 
prisonnement, reproduiront des êtres semblables à ceux où 
ils furent conçus, dès que la maturité du gongyle où nous les 
voyons retenus permettra qu’ils se disséminent. 
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Ou a pensé que les gongyles étaient chez les agames les 
analogues de ees bulbines ou de ces bourgeons qui se retrouvent 
sur diverses parties de beaucoup de plantes phanérogames-, et 
qui peuvent reproduire ces. plantes sans le secours d’aucune fé- 
condation. Nous l’avions d’abord cru comme tant d'autres : nous 
nous étions trompé avec eux. Ce sont les propagules des agames 
du second degré, individus non subordonnés les uns aux autres 
dans un berceau commun durant la conception , qui tout au 
plus représentent ces bulbines. On doit remarquer chez ces 
végétaux, les plus simples entre ceux où la globuline se subor- 
donne, que les formes sont à peine arrêtées, l'accroissement 
n’étant, pour ainsi dire, pas limité, dès sou |>oint de départ , selon 
des contours qu’on peut considérer comme une conséquence de la 
captivité originelle. Aussi , dès que les propagules emprisonnés 
dans les gongyles s’y sont développés au point d’en rompre les 
parois, comme s’ils y eussent .contracté une tendance à' se tenir 
enfermés dans des bornes prescrites, les formas propres à chaque 
espèce s’arrêtent d’une manière assez fixe. Elles deviennent de 
plus en plus irrévocables, et ressemblent d’autant mieux à 
celles dont ne s’écartent jamais les végétaux parfaits, que la 
prison lut plus étroite, plus prolongée et plus difficile à briser. 

Parmi les -agames à gongyles ou végétaux du troisième degré, 
les uns, tels que les confervées et .les cérçmiaires, rapj>ellent 
1 idée des feuilles capillaires et articulées des renoncules aquatiies 
et de quelques ombellifères inondées;- d’autres, membraneux et 
composés d’un réseau qui se rattache à des nervures, comme 
les délesséries et l’anadiomènc, ressemblent aux feuilles des 
potamots, ou bien aux expansions inférieures de ceux des végé- 
taux phanérogames, dont les feuilles développées daus l’air sont 
si différentes de celles qui flottent sous l’eau. Les varecs, des 
ulvacées, ainsi que les lichens, deviennent très-régulièrement 
frondesccnts. Chez les premiers, une tige qui se prononce avec 
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des racines véritables acquiert toutes les qualités du bois, mais 
d’un bois que modifie le milieu où se développe son écqrce, et 
les coüches concentriques de la partie ligneuse, au centre des- 
quelles se reconnaît la substance médullaire. En raison du degré 
de composition des gongyles, et plus ces gongyles deviennent 
semblables à des graines véritables, plus la physionomie pha- 
nérogamique, qu’on nous permette cette expression, se com- 
plète dans les agames. • . 

Cependant , quelque compliqués que puissent paraître beau- 
coup de gongylifères du degré le plus élevé, de tels agames n’en 
sont pas moins toujours au rang des végétaux les plus simples. 
Les Cryptogames des ordres inférieurs les surpassent encore 
par la variété de leurs parties constitutrices, et semblent être 
le résultat de conceptions plus avancées. Aussi 11'hésitons-nous 
point à regarder les agames, sans exception, comme lés ébaudies 
de toute organisation végétale; et comme ces plantes, si de tels 
êtres en méritent le nom , durent apparaître les premières dans 
l’immensité de la divine création, c’est par elles que nous 
commencerons le catalogue des richesses botaniques dues au 
zèle infatigable de MM. d’Uryiile et Lesson. •• 

Celles de ces productions naturelles qu’on ne regarda pas 
d'abord comme des champignons, furent long-temps confondues 
sous le norii d’algues, avec des choses toutes différentes. « Tour- 
« nefort, le père de la botanique française, est le premier, disait 
« notre savant ami , le professeur Lamouroux ', qui réunit sous 
«cette dénomination des objets mal observés, entre lesquels on 
«croyait apercevoir quelque ressemblance ■: il en avait" formé 
• « une seetion de sa xvii* classe , que composaient des'plantes et 
«des polypiers. Linné donna ce nom d'algues au troisième ordre 
«de sa Cryptogamie, agrès en avoir retiré les productions ani- 
jev/s+' -fK ! ' *•" '•*? V*: - A l ' 

'• Dictionnaire clauique (Thiitoiré naturelle, I. 1, psg. î3, au mot Alguis. 
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tf VOYAGE AUTOUB DU MONDE. 

‘ males. M. de Jussieu restreignit .encore le nombre des algues 

• de Linné. Mais cet ordre n'en renfermait pas moins, dans le 
« Généra de cet auteur, des végétaux trop differents' les lins des 
« autres pour qu'ils n'eussent pas dû former de: nouvelles fa- 

• milles dans une nouvelle édition de cet excellent ouvrage ; de 
« sorte que, si l’on persistait à conserver le nom d’algues dans 

• la science, On devrait commencer par déduire les raisons en 
« vertu desqifelles on se déterminait à les restreindre plutôt à 
•"des hydrophites qu!à des lichens au bien à des hépatiques. » 
Selon le même savant, le nom d’algues n’est plus applicable 
qu'à ces débris roulés par les vagues et rejetés par la mer, dont 
les dépôts accumulés en une bande variable indiquent lq force 
des tempêtes ou la hauteur croissante et décroissante des ma- 
rées'. Ces débris sont un excellent engrais, et doivent consé- 
quemment intéresser l’agriculteur beaucoup plus que le bo- 
taniste; mais l'on ne pourrait plus dire des végétaux dont ils 
proviennent ce qu’eu écrivait l'empereur Julien le Philosophe 
à l’un de ses amis, lorsque, regrettant dans les brumeuses 
Gaules la riante Italie , il s’exprimait en ces mots : • I41, vous 
« u’ètes pas au milieu des Algues , plantes auxquelles on ne 
« daigne même pas donner de nums, aussi désagréables à l’odorat 
«qu-'à la vue, et dont la mer couvre ses bords. ■ 

Depuis le commencement de ce siècle, les plantes rejetées 
par. les flots, et que les botanistes à la hauteur de la science 
crvptogamique n’appellent plus des algues, sont l'objet d'une 
étude à la fois très-sérieuse et fort intéressante. Au lieu d’être 
repoussantes par quelque odeur désagréable, .beaucoup d’entre 
elles répandent le parfum exquis de fa' Violette ou celui non • 
moins suave du meilleur thé. Le port est élégant dans le plus 
grand nombre; des couleurs aimables, souvent brillantes, y 
flattent l'œil , même des personnes les plus inattentives. Quel- 
ques-unes né sont pas sans qualités, puisque l’art culinaire et 
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la pharmacie s'en sont approprié l’usage'; et, loin que l’on 
dédaigne de leur donner des noms, c'est dans leur nomencla- 
ture, au contraire, que s’est glissée, en trente ans, une cou- 
fusion presque inextricable r- car il est peu d’espèces qui ne 
soient nommées de cinq ou six manières différentes dans les- 
traités d’algologie. Ceci vient de ce qu’on s’est bâté d’étabfir des 
genres dans cette- branche de la botanique, avant d'avoir, étudié 
la texture des êtres qui la Composent, et de ce que, sans exa- 
miner la nature de leur fructification, on- a pris cette fructifi- 
cation pour base de tels.genres; il est conséquemment arrivé, 
la plupart du temps, que ceux-ci manquaient précisément par 
les bases, puisque les organes où on en supposait être les ca- 
ractères n'existaient pas. Enfin il s’est trouvé des auteurs qui 
ont choisi les couleurs pour caractères génériques, et qui se 
sont scandalisés- de ce qu'on n’adoptait point leurs groupes 
rouges ou verts, avec les noms presque impossibles à pro- 
noncer qui en complétaient l’étrangeté. . 

N Ce n’est point une Philosophie iiYuiiopHïTHOLOGiyitE que 
nous prétendons publier, encore moins un Pituix. Nous devons, 
pour le moment, nous borner à faire connaître les richesses végé- 
tales des eaux , rapportées par la Coquille : et qu'on n’en regarde 
pas l’étude comme futile; outre les vives lumières qui doivent 
rejaillir de cette étude approfondie des hydrophiles on plantes 
de l’eau sur l'organographie, la géographie physique, science 

f 

* On soit que plusieurs laurencies, d'une saveur poivrée, sont employées en assai- 
sonnement dans le Nord;quo diverses larninariécs fournissent une nourriture saine, 
soit en Islande, soit sur les côte© occidentales de l'Amérique du Sud; que, dans 
l'Inde, on compose d’excellentes gelées et des potages avec çcs mêmes fucacécs où 
les hirondelles salanganes trouvent les matériaux de leurs nids, fort recherches par 
ks amateurs de bonne chère. Enfin, tout le monde connaît ITiielininthocorton,’ vul- 
gairement mousse de Corse, dont la médecine fait un si grand usage, et qui jouit 
d’une ancienne célébrité comme vermifuge. 

y<naf€ de ta Coquille. — Botanique. 
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dont on est encore loin d'apprécier la grandeur, la géographie 
physique en doit tirer sa principale clarté en tout ce qui tient 
à l'histâire des parties inondées du globe. Qu'on se donne la 
peine, par exgliRpIe, de considérer quelle confusion règne, sur 
nos meilleures cartes, dans la nomenclature des mers; confu- 
sion qu'on, retrouve’ chez les plus habiles f aiseurs de traités géo- 
graphique, qui, ne. s'étant pas donné la peine de définir ce qu’on 
doitentendreparce mot mer, l'employaient indifféremment pour 
désigner quelque vaste océan ou quelque misérable golfe. On 
l'appliquait sans difficulté à ce bourbier de la barbare Pales- 
tine, .où se dégorge un ruisseau décoré dù nom de fleuve y en 
le refusant à de vastes amas d'eau salée, qualifiés de lacs, vers 
lé centre de l'Asie. C'est l'étude des hydrophites qui va faire 
disparaître de telles inconséquences, et d'où 'résu Itéra le moyen 
d’établir entre les régions liquides de l'univers des divisions qui 
ne soient plus arbitraires. 

En effet, il n'en est .pas de ln iner, avons-nous dit ailleurs 
comme de la terre., on la domination des hommes s'étant le 
plus souvent établie et perpétuée par la force et par la tyrannie, 
les limites naturelles de chaque contrée ont dès long-temps 
disparu, pour faire, place nu* limites politiques où des citadelles 
s’élevèrent comme nous plaçons, des bornes autour de nos pro- 
priétés; de sorte que des peuples appartenant à des espèces 
fort différentes du genre homme se sont trouvés confusément 
mêlés sous le même sceptre, quaud leurs caractères, physiques 
semblaient commander entrai eux. une démarcation éternelle. 
Nulle limite stable ne peut être posée sur les flots. Tous les 
parages sont également le domaine des navigateurs. Abusant 
de scs forces navales, une nation usurpatrice peut encore au- 

* Dwuomimre classique d'/ustoire naturelle, tgm. X, pag, et suivante* 
au mot Mer. j’f'^ J*, •*, 

• * ' % * ■ * 
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BOTANIQUE. il 

jourd'hui se réserver exclusivement le commerce de quelque 
plage déserte; ainsi que Carthage, de son temps, ne permettait 
pas qu'on visitât ses possessions de l'Atlantique. Mais de tels 
excès ont leur- terme; et lorsque les côtes de la Nouvelle-Ca- 
lédonie, par exemple , seront aussi peuplées que l’étaient celles 
de l’Amérique du Nord au temps de l’immortel Washington, 
la Grande-Bretagne n’aura plus le droit léonin de dire aux 
mariniers du reste de la terre : Vous ne viendrez |>as pêcher 
des phoques dans les parages du détroit de. Rass. D'après cette 
communauté de la iner, la géographie ne peut donc admettre, 
sur son étendue , de ces divisions que le caprice et la violence 
établissent à la face de la terre asservie. Les distinctions entre 
des régions où se balancent les flots inconstants ne pouvant 
être que géographiques, il faut en poser les bornes rationnel- 
lement, c’est-à-dire en consultant la figure et les relations na- 
turelles des côtes voisines , le rapport des masses d’eaux avec 
les tiares qu'on peut considérer comme continent, enfin, l’in- 
fluence qu’exerce la température sur les productions de tel ou 
tel espace inondé ; et c'est alors que la distribution géographique 
des 11) drop b i tes et des animaux marins éclaire une science qui 
crut trop jusqu’ici pouvoir se passer de la botanique et de la 
zoologie. 



Ce n’est en aucune partie du glolie terrnqué que les produc- 



tions du régné animal ou du règne végétal s'arrêtent à tel ou 
tel cercle de la sphère. L’équateur, les tropiques, l'écliptique, 
les cercles polaires, les méridiens, dont la connaissance est 
indispensable pour déterminer les climats horaires, les posi- 
tions respectives de chaque point, du globe, et la route d’un 
vaisseau , u ont aucun rapport exact et (irnitif avec ses produc- 
tions aquatiques ou terrestres. On ne citerait pas plus un vé- 
gétal ou un auiinal dont l’apparition commençât rigoureuse- 
ment à tel ou tel degré de longitude ou de latitude, soit dans 
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la VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

les profondeurs de l'Océan, soit sur les continents ou les lies, 
qu’on n’en pourrait citer qui se retrouvassent d’un ]>ôle à l’autre, 
sans la moindre solution de continuité dans leur ligne de dissé- 
mination. Toutes les productions de la nature ont leur zone plus 
ou moins large on sinueuse, dans la largeur variable de la- 
quelle on les voit se propager, soit comme- en société, soit iso- 
lément, mais selon diverses, inclinaisons sur tous les cercles de 
la ■ sphère ; de .sorte qu'il est telle créature qu'on retrouve de 
Terre-Neuve aux îles Malouines, ou de Botany-Bay au Japon, 
tandis que d’autres, existant au Chili, se retrouvent dans notre 
Europe, en passant par les des de la Société, les des de la Sonde, 
le Napaul , les des de France et de Mascareigne , le cap de Banne- 
Espérance, les côtes de Guinée et la péninsule Ibérique; d'autres, 
cependant, dordinaire fidèles à l’équateur, font çà et là des 
pointes assez loin en dehors des lignes solsticiales ; d’autres enfin 
se trouvent sur des points opposés du globe , et sont comme * 
antipodes les unes des autres,. Sans avoir leurs pareilles sur au- 
cun point de l'espace qui les sépare ; mais nous n’en connaissons 
pas à qui les lois sous l’influence desquelles s’opère la dissémi- 
nation aient interdit la faculté de s’écarter de quelque demi- 
degré d'un parallèle ou d'un méridien quelconque. Les produc- 
tions de l’Océan étant astreintes aux memes règles de sinuosité 
et d’éparpillement, nous trouverons, dans la manière dont les 
principales sont répandues dans l’immensité des mers, les rai- 
sons d'après lesquelles on doit baser une nouvelle division de 
la surface de ces mers; mais^auparavant nous croyons utde.de 
montrer, par quelques exemples, combien était vicieuse la no- 
menclature employée jusqu'à cC.jour. Ce qu’on appelait Grand- 
Océan, d'où l’on avait appelé Océanie l'archipel qui s’étend à 
l’Est de la Polynésie, -n'est pas plus grand, ni même si grand 
que les autres nréans. Le Grand-Océan Boréal, qui n’est pas 
non plus fort étendu , méridional par rapport à de vastes parties 
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de l'Asie et de l'Amérique, n’était réellement boréal’ que par 
rapport à une petite étendue du tropique du Cancer, tandis que 
l'Océan Atlantique, que l'on ne nommait cependant jamais 
grand, était le plus grand <le tous, etc. , etc. 

Nous -admettrons seulement, d’après la nature de leurs pro- 
ductions naturelles, cinq grandes régions oeéaniques. 

i” L'OciCt Arctique, boréal en réalité par rapport à ('uni- 
versalité du globe : le |>ôle Arctique en sera le centré ; les cotes 
d'Islande, d'Ecosse, de- Norwégc, de Russie, de l'Asie et de 
l'Amérique du Nord, en seront les rivages; les îles Féroer, du 
Spitzbcrg,. de la Nouvelle-Zemble et Liakof,'cn conqioseront les 
archipels, te Groënlaud serait sa plus grande terre, s’il est déci- 
dément vrai que le détroit de Davis se prolonge au-delà de la 
baie de-Baffin et le sépare entièrement du continent américain. 
(>l océan communiquera avec les autres par le détroit de 
Béring, pelit-ètre par la baie de Bnffin, comme il vient d'être 
dit, enfin "par le canal plus large, qui s’étend de la merdes 
Esquimaux aux rivages écossais. Des amas éternels d'eau Con- 
gelée paraissent en occuper le milieu, comme une terre ferme, 
désolée, silencieuse, mais éblouissante aux rayons, sans fécon- 
dité. d'un. jour de six mois, auquel succède une nuit non 
moins longue, et dont- ce phénomène météorique-, connu 
sous le nom d Aurore boréale, ne saurait diminuer l’horreur. 
Des montagnes de glace s'en détachent parfois, et flottent 
jusque sur les confins des mers limitrophes. Des brumes presijue 
continuelles s'échappent de sa froide surface. Quelques grands 
cétacés , -entre lesquels se distingue le narwal, sont les mammi- 
fères de ces austères parages, avec des ours Mânes; et des morses, 
dont le froid semble être l’élément. On n’y voit point de ces àca- 
lèphes -ljbres de forte dimension, sr-cotnmuns dans les zones 
chaudes. Les médusaircs y sont presque microscopiques, et 
nombreux au point d'y épaissir les flots où ces animalcules 
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deviennent , avec les clios, la pâture des baleines. Les mollus- 
ques et les conchylifères n’y sont jamais diaprés de brillantes 
couleurs; les poisson» eux-mêmes s’y montrent ternes ; ce sont 
des guides , des dupes, la chimère, et quelques espèces d'autres 
genres, la plupart sans beauté; mais jamais, ou rarement, on 
•n’y rencontre de ces balistes bizarrement conformées, de ces 
squammipennes élégants, de ces tétrodons cuirassés, de ces labres 
peints de mille couleurs et resplendissants de l'éclat des métaux 
ou des pierres précieuses. Pour les oiseaux, il» sont tristes autant 
par lcs-mœurs que par le plumage; un grand nombre appartient 
à la famille, disgracieuse des canards. Presque tous sont obligés 
de fuir vers des climats moins durs, pendant La longueur des 
nuits et d uu hiver où le mercure descend au degré qui le cou- 
gèle. Les hydrophiles surtout portent, dans l’Océan Arctique, 
un caractère particulier; destinés à résister à de rudes tempêtes 
très -fréquentes, où souffle en tout sens l'impétueux aquilon, 
leur tissu y est des plus solides : ce sont en général des fucacées 
ou de ces puissantes laminariées , jamais rameuses, et ressem- 
blant à des lanières de cuir. On doit remarquer combien, a 
mesure qu'on s'éloigne de l'Océan Arctique, ces hydrophites 
deviennent moins coriaces et moins résistants. Enfin, les plages 
de tous ces lieux , où la mer, obstruée par les glaçons accumulés 
dans les golfes, gele chaque anuée, présentent mie végétation par- 
ticulière , avec des animaux terrestres subordonnés à la nature 
de cette végétatiou misérable. Les arbres y sont peu nombreux , 
et presque tous rabougris ou nains; ils consistent daus quel- 
ques espèces de pins et de bouleaux. Des lichens y revêtent les 
laudes dont se couronnent des monticules sauvages. Les spliai- 
gues et autres mousses y préparent «'es. vastes tourbières par 
l'épaississement desquelles. S'encombrent des vallous peu pro- 
fonds et, durant huit ou dix mois sur douze, ensevelis sous la 
neige. Les végétaux aromatiques ou parés de fleurs éclatantes 
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n'y pourraient orner un sol ingrat, dont la baie de l’airelle est 
le fruit le moins acerbe. Les rennes, parmi les ruminants, 
l'isatis, divers renards, et autres races ou espèces du genre 
chien, des martes, quelques rongeurs, le glouton, qui fait la 
guerre aux rennes, encore tourmentés par des œstres, sont les 
mammifères- aborigènes qu’y 'apprivoisèrent les hommes, ou 
ceux auxquels on voit les chasseurs faire, une guerre active 
pour se procurer leurs fourrures ; et les hommes même de ces 
horribles bords.appartienuent à l’une des espèces de leur genre 
les moins favorisées au physique comme itu moral. Ce sont les 
Hyperboréens, hideux, attachés à leur affreuse patrie au point 
de ne se jamais éloigner des plages mornes où la pêche alimente 
leur, monotone existence, et l’écorchement des bêtes, leur 
pauvre commerce ; où le vin n’égaie jamais les banquets de 
familles taciturnes ; où l'ivresse, causée par une bière grossière 
ou par du suc de champignons fermentés, succède seule au 
sale plaisir de boire de l'huile de poisson sous une tanière 
enfumée. 

a” L'Océan Atlantique. Celui-ci, borné au Nord. par le pré- 
cédent, dans la direction d'une ligne qwon peut tirer des côtes 
Nord-Est du labrador jusque vers les Hébrides' bien au-dessous 
du cercle polaire arctique, est contenu entre l’ancien Monde, 
l’Amérique septentrionale , les Antilles et l'Amérique du Sud: 
H finit au Midi obliquement dans une ligne qui s’étendrait de 
la pointe méridionale de l’Afrique au détroit de Magellan, en 
passant par les Malouines. L’équateur le partage en deux parties 
à peu près égales, de sorte qu’on peut admettre sa subdivision 
en Boréal au dehors du tropique du Cancer, Équinoxial entré 
les deux lignes solsticiales, et Méridional en dehors du tro- 
pique du Capricorne. Les îles de la première subdivision sont , 
Terre-Neuve, les Bermudes, les Açores, Madère et les Canaries; 
celles de la partie équatoriale sont, l’Archipel du Cap-Vert, 
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I Ascension , Sainte-Hélène, Martin -Vos, avec quelques autres 
îles ou rochers épars dans le golfe de Guinée. Les îles de Tristan 
d'Acuna sont J es seules qui méritent d'etre citées dans la por- 
tion méridionale. Les vents y suivent le plus généralement la 
direction du Nord-Ouest et de l'Ouest à l'Est, si ce n’est aux 
approches de, l’équateur, qui semblent condamnées à subir des 
calmes brûlants, effroi du navigateur, et capables d’euchainer 
à la même place tout imprudent qui pense que, pour se rendre 
<■ d’Europe au cap de Bonne-Espérance, la ligne la plus droite 

est la plus courte* C’est dans la partie septentrionale de l’Océan 
dont il est, question, que s’observe le Galf-Stream, courant 
immense, qui, dans sa révohition circulaire, .côtoie en trois 
ans environ, et tour-à-tour, les rives des deux mondes. 

Le nom d’Atlantique vient de la tradition, fort anciennement 
conservée par des prétres-égyptiens et par l’uu des sages de la 
Grèce, d’un continent détruit, duquel nous a vous ailleurs 
essayé de prouver (pie les Açores, Madère, Porto-SaïUo, les 
Salvages, les Canaries et les des du- Cap-Vert durent faire 
partie .Peût-étre .cette vaste contrée nommée l’Atlantide te- 
nait-elle aussi à cette p^tie de l’Afrique sur laquelle se ramifie 
*•' l'Atlas des temps modernes,, et qui fut bien évidemment une Ue 
considérable , circonscrite vçrs le Sud par une mer dont lesdé- 
serls de Barca et de Sahara présentent aujourd'hui le fond des- 
séché. Plusieurs écrivains ont élevé des doutes sur l'existence de 
celte Atlantide, qu’on dit avoir été plus grande que l'Asie et la 
Libye ensemble. Patrin ; avec sa légèreté accoutumée, n’y voit 
qu'un songe; et l'on a lieu d’être snrprisque de véritables savants 
aieut adopté, sans examen, cette boutade du Dictionnaire de Dé- 
• _ 

' On peut vdir à ce sujet lé premier ouvrage que nous ayons publié, et qui est 
intitulé : Essais sur les (les Fortunées et l'antique Atlantide, in-4‘* aTec cartes et 
planches, chez Bautloin, i8o4 „ 
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terville, lorsqu’au contraire M. de Humboldt en admet non-seu- 
lement la probabilité , mais trouve encore ' que nous avons eu 
raison d’en tracer, dans un de nos premiers ouvrages, la carte 
conjecturale. Quoi qu'il en soit, on sent que, dans une mer 
immense qui s'étend des régions presque froides jusque sous , 
des climats. brûlants, on ne saurait trouver une conformité de 
physionomie et de productions aussi frappante que dans l’Occan 
Arctique. Cependant, le voyageur qui parcourt l'Atlantiqued'une 
extrémité à l'autre, y reconnaît, quelque soit le changement de 
température qu'il éprouve à sa surface, une certaine ressem- 
blance entre toutes choses: en touchant sur les rives opposées, 
et malgré la distance qui sépare celles-ci, il leur trouve, quant 
à l'aspect, plus d’analogie qu’il n’en existe entre les côtes adossées 
des mêmes continents. La Sénégambie, par exemple,- basse et 
sillonnée de cours d’eau, a certainement plus de rapports naturels 
avec la région de l’Orénoque et des Amazones q u’a vec le bassin d<* 
la mer Rouge, comme les régions du bas Oréuoquc et des Ama- 
zones ressemblent plus aux parties arrosées ^et occidentales de 
l’Afrique, qu’elles ne rappellent les côtes abruptes qui s’étendent 
de Payta au Chili. Les régions littorales tempérées ou chaudes 
de notre Europe diffèrent même fort peu des parties littorales des ’ 
Etats-Unis placées en regard : ce sont les mêmes genres de 
plantes et d’animaux qui en habitent la surface, à très-peu d’ex- 
ceptions près; et si l’on plonge dans les flots pour en examiner 
les produc tions, l'identité devient presque complète. Le nombre 
des laminariées et des fucacées diminue pour faire (dat e à des 
cystoceires : ce sont les sargasses inconnues ver$ les mers bo- 
réales, qui, arrachées à des profondeurs diverses, commencent, 
dès le quarantième degré, de part et d’autre, à flotter en nappes 
immenses à la surface des flots. Les hydrophites de la plus 

’ f'oyagr aux régions Équinoxiales , etc., tom. I, pag. 3a6. 

f'orft dt 4a Co-ftuOr.— BoUmq-ut. 
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belle couleur parent surtout les rochers , où les grands madré- 
pores et les spongiaires ne sont pas cependant aussi nombreux 
que nous le trouverons dans l’Océan Pacifique ; les algues fila- 
menteuses, e’est-à-dire les eoufervées et' les céramiaires, s’y 
a marient à des polypiers flexibles; mais ceux-ci sont encore 
moins variés que dans la plupart des Méditerranées, ou que 
dans l’Océan, semé d’écueils, qui s’étend sur l’hémisphère 
oriental. Les poissons des hauts parages sont, dans l’Atlantique, 
de grands squales, des scombres et des coryphoenes, occupés 
à poursuivre des exocets; des lophies y montrent déjà leurs 
formes bizarres, avec le glaucus flottant entre les prairies de 
sargasses. Mais sous l'équateur même, on n'y observe pas en- 
core de ces formes baroques de poissons , relevées par l’éclat 
de l'arc-en-ciel , des pierres précieuses et des métaux , qui pro- 
voquent l’admiration de l’ichtyologiste dans l'Océan Indien et 
•dans la Polynésie. Le marsoin et le dauplün ordinaire sont les 
grands nageurs de l’Atlantique, où l'on ne trouve fort com- 
munément que ces deux petites espèces de cétacés ; les plus con- 
sidérables, s’y trouvant comme dépaysées, sembleut ti’y descen- 
dre que par circonstance. Les lamentins en sont les herbivores 
a aquatiques sur les deux rives, aux parties très-chaudes d’une mer 
au-dessus de laquelle se plaît à passer de l’un à l’autre conti- 
nent l'oiseau comparé par la témérité de son vol à Pliaëto», et 
se jouent d’autres puissants voiliers qui, la plupart, appartien- 
nent aux genres linnéens des pélicans, des mouettes et des 
sternes. L’apparition des bandes de canards vers le Nord et des 
albatros vers lé Sud avertit le nautonicr qu’il sort de l’Atlan- 
tique pour entrer dans l’Océan Arctique d’un côté, ou dans 
l’Océan Antarctique de l’autre. 

3" L’Océan Antarctique, bi plus vaste des mers. Celle-ci occupe 
une bien plus grande étendue dans les régions australes,- que 
l’Océan Arctique ne couvre d’espace autour du pôle boréal. On 
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reconnaît surtout vers ses limites combien il est faux que les 
cercles de la sphère suffisent pour circonscrire des climats na- 
turels ; car, entre les méridiens du cap de Bonne-Espérance et 
de la terre de Kerguelen , l'influence glaciale de l'Océan An- 
tarctique se fait ressentir presque jusqu’au quarante -six ou 
quarante-huitième degré de latitude Sud, où flottent des mon- 
tagnes d’eau congelées, semblables à celles qui, dans notre 
hémisphère, ne dépassent guère le soixantième degré de latitude 
Nord, tandis que d’un autre côté, au Sud des terres de Feu, 
les glaces éternelles s’arrêtent vers le Schetland méridional et 
la terre de Sandwich par le soixantième degré Sud. Nul conti- 
nent n’est , à proprement parler, baigné par cet océan , dans 
la direction duquel s’avancent cependant toutes les pointes 
méridionales de la terre habitable. Ainsi l'extrémité de l’Afrique, 
les solitudes de l’Australasie, y compris celles de la terre de Van- 
Diémen et de la Nouvelle-Zélande, depuis la terre de Leuwin 
jusque vers les Antipodes de Paris, et l’extrémité de l’Amérique 
méridionale, sont exposées à son austère influence sans que ses 
flots en viennent baigner immédiatement les rivages. Les îles 
de la Désolation et quelques autres écueils en sont les seules 
terres , où semblent végéter à regret de tristes lichens ou des 
mousses chétives. Quelques cétacés égarés y pénètrent çà et la. 
Peu de points solides y fournissent des supports à la végétation 
marine, qui serait nécessaire pour sustenter un grand nombre 
de créatures vivantes. Un continent de glace et de neige étend 
au centre de cet océan sa surface silencieuse et frappée de mort. 
Ia*s bords d'un tel amas d’eaux durcies, se brisant, à la fin de 
l'été, durant la débâcle occasionée par la présence d’un soleil 
de six mois, deviennent des montagnes flottantes. Cependant 
quelques grands phoques y sont les analogues des ours blancs 
et des morses de l'Océan Arctique, tandis que des manchots et 
des pingoins y représentent les nombreuses légions de canards 

3 . 
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du Nord; mais, comme il n’y existe pas de plages hospitalières 
sur lesquelles ces oiseaux singulier* éprouvent la nécessité de se 
transporter alternativement, que tout y demeure monotone et 
pareil autour d’un désert glacé, sans plantes et presque saus 
poissons, les manchots, demi-poissons eux-mêmes, n'ayant pas 
besoin d'ailes pour entreprendre de longues migrations , la na- 
ture économe ne leur en a point donné. . 

Cook le premier, et divers navigateurs hardis sur ses traces, 
ont essayé de trouver quelques points abordables à travers les 
éternels frimas de ces parages , où le ciel n’a guère qu’un jour 
et qu’une nuit, où la surface du globe présente moins d'eau que 
de glaçons. Ces tentatives n’ont produit aucun résultat; et, lors 
même qu’on eut, à travers mille périls, découvert enfin des ports 
sur quelques terres antarctiques, de quelle utilité eussent été 
de pareilles rencontres? quelle colonie d’Esquimaux ou de 
Lapons cût-il été bon d’y transplanter? Quoi qu’il en soit, si 
nulle côte ne borne, à proprement parler, l’océan qui nous 
occupe, si nulle ligne de bas-fonds ou autres accidents terrestres 
n’en indiquent géographiquement les marges qui ne s’arrêtent 
pas au cercle, polaire, quelques hydrophiles et diverses cohortes 
vivantes établissent ses limites naturelles; ces limites se propa- 
gent, toujours en suivant une ligne sinueuse dans sonpourtour, et 
ne s’en^éloignent guère vers le Nord que pour chercher des cli- 
mats plus doux. Nous avons vu l’albatros avertir les matelots 
qu'ils quittaient l’Océan Atlantique pour voguer sur les confins 
île l’Océan Antarctique ; les pingoins.et toujours les manchots 
se reproduisent sur la plupart des côtes qui regardent celui-ci. 
Une multitude de phoques y viennent, avec les callorynqucs , 
paître des macrocystes et le feuillage d’autres arbres marins, 
qui s’élèvent du fond à la surface des mers au point d’arrcter 
les rames de l'esquif. L cDun’illœ ut/lis, le laminalaria buccinaris, 
les Lessonies, sont encore propres à la ligne de démarcation 
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qui vient d'être tracée; mais de telles productions s'avancent 
parfois le long des côtes occidentales des, points du nouveau 
et de l'ancien Monde ; fait de géographie aquatique des plus re- 
marquables, que personne n’annota et qu'on retrouve dans la 
botanique des continents, où l’on voit diverses productions 
végétales s’égarer, le long de certaines côtes ou cliaiues de mon- 
tagnes , hors de la zone où elles croissent habituellement. 

4" L’Océax Indiex. .Cette partie de l'Océan , appelée simple- 
ment Mer des Ixdf.s sur ces mappemondes oii les noms d'océan 
grand et petit furent si prodigués, confine vers le Sud avec 
l'océan qui vient de nous occuper, en suivant la courbe qu’on 
tirerait du Midi de l’Afrique à la terre de Leu w in par les côtes 
septentrionales de la terre de Kerguelen ; les rives africaines de 
l'Est le bornent à l’Occident; les rives occidentales de l’Austra- 
lasie au Levant ; et les iles de la Sonde, les plages de l'Inde, de 
la Perse avec celles de l’Arabie, le contiennent au Septentrion. 
Madagascar et Ceylan y sont comme des fragments de continent 
détachés; les iles Trials, des Cocos, de Nicobar, d'Andaman, 
de Chagos, Maldives, Laquedives, Rodrigue, de France, Mas- 
careigne , des Sé.chelles , de Comore et Socotora , y forment des 
archi|>cls ou des terres isolées, sur lesquels la végétation et les 
animaux présentent , outre la physionomie commune aux cli- 
tnats chauds, un aspect particulier qui tient à la fois de l'afri- 
caine, de l'asiatique et de l'ausJtralasiennc. Ici, le calme est l’état 
habituel des flots, la plupart du temps si tranquilles, que leur 
surface paresseuse , unie comme un miroir, mérita à l’Océan 
Indien le nom de mer d'huile, que lui donnèrent les matelots 
de tous les pays. Lorsque des ouragans épouvantables, mais 
très-rares, n’y viennent pas troubler la sérénité habituelle, ce 
sont des vents réglés appelés moussons qui y régnent. Les côtes 
de ce vaste bassin prodiguent ou peuvent donner les plus pré- 
cieuses productions qui soient au monde ; car la mer y nourrit 
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jusqu'à ces pintadines d'où notre luxe emprunte la perle. Si 
une civilisation biep entendue s’établit jamais sur de tels ri- 
vages, l'Océan Indien baignera les plus belles et les plus heu- 
reuses contrées de l'univers. 

5* L’Océan Pacifique. Nous croyons devoir adopter ce nom, 
qui a l’antériorité, et qui désigne assez bien l’état de repos où 
demeurent ordinairement les flots entre la Polynésie, l’Asie 
Orientale, l'Amérique Occidentale et l’Océan Antarctique: 
nous n’en appellerons pas la partie contenue entre la ligne , le 
tropique du Cancer, la Nouvelle-Guinée et l’Archipel dange- 
reux, Grand Océan, parce que, nous ne craignons pas de 
l'avancer, nulle partie de l'Océan n’est au contraire plus res- 
treinte que cet espace semé d’écueils, de peu de profondeur et 
d’une navigation très-dangereuse ; nous n'en appellerons pas 
non plus Boréale la région située précisément au Sud de l’im- 
mense courbe formée à son pourtour par l’Asie et l’Amérique 
rapprochées. Cet océan , très-ouvert vers le Sud , s’y termine 
à peu près dans la ligne sinueuse qu’on pourrait tracer de la 
terre de Van-Diémenà la Nouvelle-Zélande, et de celle-ci vers 
les côtes du Chili. Les des Aleulienues, au Nord, aéparent la 
mer de Bering, qu’il en faut soigneusement distinguer; des ar- 
chipels nombreux , dont la plupart sont peu rodnus et presque 
inextricables, en remplissent la plus grande partie, surtout 
entre les tropiques à l'Est de la Polynésie , où la plupart sem- 
blent même n’étre qu’une continuation de ce futur continent. 
Il arrive dans cet océan ce que nous*avons reconnu avoir lieu 
dans l’Atlantique, où, malgré la diversité des climats , les pro- 
ductions des rivages et de l'eau présentent la plus grande ana- 
logie. L'humidité perpétuelle, qu’entretient une abondante éva- 
poration autour de mille points exondés , contribue à parer la 
surface de ces points d’une végétation riche, fraîche et brillante. 
Les fougères et autres tribus cryptogamiques , comme on va le 
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voir, y entrent dans une immense proportion , en dépit des Ion 
précipitamment établies par les arithméticiens de la botanique. 
Nulle part les madrépores et autres polypiers pierreux, avec 
les spongiaires et les mollusques marins, ne sont plus nom. 
breux , plus variés en figures , plus grands eu proportions ni 
enrichis de plus admirables couleurs. La. magnificence des 
teintes, la multiplicité infinie des formes, n'y sont pas restreintes 
à ces seules légions animées; les cétacés eux-mêmes, les pois- 
sons surtout, y participent; et la succession active, jamais in- 
terrompue par de rigoureux hivers, de toutes ces créations 
marines, produit avec rapidité l’augmentation des rochers et 
l'élévation du sol partout où quelque écueil peut abriter d'in- 
nombrables habitants, architectes et préparateurs d’une terre 
à venir; terre qui doit nécessairement paraître par l'encombre- 
ment de mille détroits, où les pirogues des hommes d’espèce 
neplunienne et des vaisseaux anglais cinglent maintenant à • 
pleines voiles. Aussi, malgré la beauté d’un ciel où ne soufflent 
que des vents assez modérés, la navigation de l’Océau Paci- 
fique est-elle périlleuse pour les embarcations qui tirent beau- 
coup d’eau.Cest là qu’on voit en peu d’années clianger la face 
des rivages, comme par enchantement, et croître, pour ainsi 
dire, le sol : oii naguère passait un grand navire, une chaloupe 
courrait risque de se briser aujourd'hui. 

On retrouve dans l'Océan Pacifique, comme entre l'aucieu 
et le nouveau Monde, au revers opposé du globe, de ces bancs 
flottants de sargasses, genre de fucacées totalement étranger 
aux deux océans du Nord et du Sud, qui, de leur côté, nour- 
rissent les laminariées simples autour du pôle arctique , ra- 
meuses vers le pôle opposé. Un grand courant circulaire , ana- 
logue au Gulf-Stream, parait également y régner. Ainsi l'ana- 
logie est complète; et, par la division que nous proposons 
d'établir à la surface de la grande mer environnante, on voit 
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que quatre océans s'y correspondent , opposés deux à deux, 
et qu'un seul, impair et central, y demeure isolé par une mul- 
titude de caractères naturels, qui lui donnent quelques rapports 
avec les Méditerranées dont il sera question tout à l’heure. En 
s’affranchissant de l’antique routine qui condamne les faiseurs 
de cartes et de traités de géographie à ne reconnaître que deux 
continents , on pourrait également reconnaître cinq continents, 
dont un impair et ne ressemblant à aucun autre par la nature 
de ses productions, tandis que les quatre autres seraient ana- 
logues et opposés deux à deux à la surface du globe; l'Afrique 
correspondant à l’Amérique du Sud , l'Europe confondue avec 
l'Asie à l'Amérique septentrionale, et l'Australasie demeurant 
à part. L’ancien Monde se composerait, comme le nouveau, de 
deux parties bien distinctes, unies seulement par des isthmes; 
et la nomenclature géographique se trouverait enfin réglée par 
• le bon sens. * 

On vient de voir de quelle importance est la distribution 
géographique des hydrophites, relativement à la circonscription 
des cinq océans. Ces êtres n’impriment pas un caractère moins 
tranchékà ces mers auxquelles nous proposons d’étendre le nom 
de Méditerranées. Celles-ci , plus nombreuses sur le globe qu’on 
ne l'avait supposé , ne sont pas sujettes aux marées , ou le 
sont d'une façon moins régulière que les régions océanes : selon 
qu’elles reçoivent le tribut de fleuves plus ou moins considé- 
rables , leur salure est plus ou moins sensible; mais cette salure 
n’est jamais aussi forte que celle de la grande mer environ- 
nante. Toutes sont moins profondes, tendenf à se fermer 
comme pour former des caspicnnes , nourrissent des espèces 
moins grandes d'hydropFutes , de polypiers et de poissons; mais 
ces espèces y sont proportionnellement beaucoup plus multi- 
pliées. On dirait que, protégées par des côtes rapprochées et 
qurles mettent à l'abri des grandes tempêtes, elles pullulent 
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davantage. Les très -grands cétacés y pénètrent rarement, 
comme si leur masse s'y devait trouver moins il l’aise ; les oiseaux 
grands voiliers semblent dédaigner leur surface assez paisible. Ce 
«Ont les espèces habituées aux émigrations qui ordinairement les 
traversent ; et des échassiers semblent, plus que toute autre tribu 
ailée, se plaire sur leurs rivages moins battus des vagues, souvent 
plats et marécageux. A des latitudes égales, les bassins de ces mers 
intérieures, ou prêtes à le devenir, présentent dans leur végéta- 
tion et par leurs animaux une physionomie qui indique en elles 
une plus grande élévation de température, proportions gardées 
avec les régions de l’.Oeéan dans lescpieflcs on voit les méditer* 
ranées se dégorgée. Les vents, moins violents, ne suivent guère, à 
leur surface, de marche fixe; ils y sont toujours subordonnés à la 
direction plus ou moins resserrée des côtes; un couraut général, 
ordinairement parallèle à la principale direction des rivages, 
parait en faire graduellement le four, comme si oc courant 
partait de l’Océan pour venir recueillir le tribut des fleuves, 
et le lui rapporter' après s’-étre grossi de cé tribut, qui dessale 
le courant , mais qui n’exerce point sur le vaste espace où il 
rentre la même influence adoucissante. Ce n’est point l’évapo- 
ration qui tend à diminuer la surface des méditerranées, ainsi 
qu’à préparer leur séparation définitive du grand réservoir où 
communiquent ces mers; mais c’est le charroi continuel des 
matières arrachées à, la surface des Continents par les eaux plu- 
viales, les rivières et lés fleuves ; les dépôts' qui résultent de 
tels transports ,' entraînés vers les issues par (es courants, sc 
répandent en partie «“t confusément dans l'Océan, tandis que 
les plus grandes portions de leur masse, abandonnées en che- 
min partout où des promontoires peuvent protéger un dépôt 
préparent peu à peu la fçrmeture des détroits. 

t“ Méditerranée proprement dite. Celle-ci , sur les rivages 
de laquelle se développa la civilisation rie l’espèce Japétique du 
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genre homme, sépare l'Europe de l’Afrique, à ]>eu près entre 
les trentième et quarante-cinquième degrés de latitude Nord , 
et s'étend de l’Est à l'Ouest, depuis l'Asie* jusqu’aux Colonnes 
d'Herade, dans une longueur de plus de neuf cents lieues; sa 
largeur est beaucoup moins considérable. La mer Noire, dont 
celle d’Azofn est qu'un appendice, doit en être considérée 
comble une dépendance, et la mer Adriatique y est comme 
Hne méditerranée secondaire, qu'en distingue le canal d'Otrante. 
Beaucoup de ses parties présentent des traces de fracassement 
et des ruptures volcaniques, qui mirent successivement en com- 
munication la mer Noire avec celle de Marmara par le Bos- 
phore, celle-ci avec la mer Egée par les Dardanelles, cette 
même Egée avec le reste de la Méditerranée entre la Morée et 
Cérigo, Cérigo et l ile de Crète, file de Crète et Carpathos, 
Carpathos et Rhodes, Rhodes enfin et J' Anatolie. Peut-être une 
autre interruption régnait-elle originairement entre la }>oiule 
Punique et les Calabres, par Lampedouse, Linose , Malte , Goze 
et la Sicile. Quoique toujours alimentée par de très-grands 
fleuves, au nombre desquels le Nil, le Tanaïs, le Borysthène et 
le Danube sont du premier ordre, ef sans que l'évaporation 
puisse suffire pour absorber la plus grande partie de ses eaux, 
il est certain que celles-ci furent originairement bien plus éle- 
vées rfu’ elles ne le sont maintenant. I.es preuves de la diminu- 
tion, en surface, de la Méditerranée -proprement dite, sont vi- 
sibles sur tous les points de ses rivages : en mille lieux , ceux-ci 
sont coupés à pic, surtout dans les endroits où l'on peut sup- 
poser que de vastes courants ont fait irruption , comme au 
Bosphore, aux Dardanelles, aux extrémités de toutes les pointes 
helléniques, et surtout vers le détroit de Gibraltar, dont nous 
croyons avoir démontré la très-récente formation La rupture 



* Vojre* notre Jiésimté géographique de la péninsule Ibérique , «ecl. U , cliap. I, 
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de ce détroit avait été indiquée par divers écrivains, mais sans 
preuves; et, comme tant d’idées hardies sont jetées en avant au 
hasard par des auteurs téméraires, qui , lorsqu’un observateur 
scrupuleux a prouvé la réalité des choses, ne manquent pas de 
dire qu’ils les avaient devinées et proclamées avant t0ut autre, 
nous ne reviendrons pas sur la révolution physique qui déter- 
mina la séparation de l'Afrique et de La péninsule, comme |K»ur 
incorporer relle-ci à l'£urope, à laquelle néanmoins elle semble 
demeurer toujours étrangère. 11 nous suffira, pour ajouter une 
preuve à ce grand fait, en faveur duquel témoignent les mon- 
tagnes littorales, la nature des roches, des caméléons, des singes, 
des orchidées, et le reste de la Flore o\i de la Faune atlantique ‘, 
de rappeler ce que disait Saussure, qui observa, entre Monaco 
et Vintiinille, de grands rochers coupés à pic vers le rivage, et 
dont les flancs offraient jusqu’à la hauteur de plus de deux cents 
pieds une multitude d’excavations profondes, ou l'on recon- 
naissait l’effet du balancement des vagues. Ces excavations, de- 
puis la cime des mours voisins, et graduellement en descen- 
dant 5 jusqu’aux lieux où se 'luisent aujourd hui les flots, offrent 
les mêmes caractères. Nous avons également vu comment, a 
f époque où le détroit de Gibraltar n'existait pas, les bassins 
opposés de l'Hérault et de la Garonne, au travers de l’Occitanie 
et de TAquitanique, formaient le dégorgement de cette mer, 
dont les eaux baignaient, d’un côté, les racines de 1 Atlas, 
et, de l'autre, l'extrémité boréale du bassin du Rhône, ou 
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1 M. Fauché, inspecteur-général du service de santé, allé botaniste, nous a com- 
muniqué , depuis la publication de nos ouvrages sur l’Espagne , diverses plantes bar- 
baresques qui nous y avaient échappé, cl surtout le cynomorium , végétal fort^ex- 
traordmairc, de physionomie africaine, qui complète l’identité de la Flore bélique 
avec la Flore atlantique, et qu’on n’avaït encore retrouvé, hors de cette région, qu h 
Malte, qu’on peut considérer comme en faisant partie et ayant dû appartenir origi- 
nairement à l'ancien continent austral plutôt qu’au boréaf. ^ 
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leur voisinage alimentait les volcans, maintenant éteints, du 

centre de la France. • 

Le littoral de la Mediterranée, tel qu il est aujourd’hui, forme 
un bassin naturel des mieux caractérisés, et qui l'est tellement, 
que les rivages de France, de ce. coté, ressemblent bien plus, 
par leur physionomie et leurs productions, aux rives barba* 
resques pu même syriaques, qu’elles n'offrent l'aspect et les 
productions des plages océaniques de la ■même contrée. Le na- 
turaliste, soit qu’il mesure la température, soit qu’il interroge 
la Flore ou la Faune du golfe de Gascogne, par exemple, trou- 
vera bien moins d’analogie avec les mêmes choses' sur les bords 
de la Provence, qu'il n’en trouverait ehtre la température, la 
Faune ou la Flore des bords provençaux , et la Faune, la Flore 
ou, la température du Delta égyptien. La- plupart des insectes 
de Barbarie et du Levant, cutre lesquels sc font remarquer les 
piinélics, les. braebyeères , certains ateuebes, des mantbes, des 
truxalcs, d’énormes .myrmiléons et des panorpes, sont aussi 
occitaniques, du moins quant au plus grand nombre des es- 
pèces. Les ombellifères, les labiées aromat’upies avec k's cistes, 
sont les plantes, la plupart ligneuses, le plus généralement 
répandues dans le pourtour de la Méditerranée, dont les juni- 
perus lycia, phœnicas et oxcycedrus , le cyprès, un thùia , avec 
les pins d’Alep et pïaea, sont les arbres résineux; Te guereus 
codcifera .eu est le chêne; l’obvier, le figuier, le caroubier, le 
laurier, en sont les autres arbres de prédilection; le viburnum 
tinus, Yagnus-castus, l’éclatant nérion, le philyrca angusti folia , 
les lentisqucs, l 'anagyris fœtida, les jujubiers, en sont les ar- 
brisseaux. Le dattier n’y gèle nulle part , et le chamérops re- 
présente jen beaucoiq) de points de son enceinte les palmiers de 
1a Torride. Partout les cartes et les agaves s’y sont naturalisés, 
et les vins sont plus ou moins liquoreux. On, n’y voit plus de 
fa ni mariées parmi les hydrophiles; mais déjà, des catilerpes et 
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le padina Toumefortii annoncent l'élévation de la tenqjératurc 
des eaux : les spongiaires et les polypiers flexibles, entre les- 
quels les petites ombelles des acétabulaires se Font remarquer, 
tapissent les rochers près de la Surface des flots, tandis que le 
corail précieux descend dans leurs profondeurs. Les oiseaux y 
passent presque indifféremment d'une rive à l'autre; et, parmi 
ees voyageurs, il en est qui demeurent sur celle du> Nord après 
le départ de leurs troupes, sans paraître trop souffrir de l’hiver 
par lequel ils se laissèrent surprendre. Les très» grands cétacés 
ft'y entrent guère, non plus que le véritable requin; mais, parmi 
les espèces de poissons de moyenne ou de petite taille, y brillent 
île mille éclatantes couleurs des labres, en nombre proportion- 
nellement plus considérable que partout, ailleurs; les murènes, 
celle surtout qui fut célèbre dans l'antiquité, paraissent, ainsi 
que plusieurs autres espèces anguiformés , y être’ fort répan- 
dues. 

*2° MéOitehranée Scandinave ou Mer Baltique. Entièrement 
européenne, cette riiéditerranée septentrionale suit une direc- 
tion presque perpendiculaire, et, large de trente à quatre-vingts 
lieues environ de l’E$t à l'Ouest, elle S’étend en longueur depuis 
le cinquante-quatrième parallèle jusqu’au soixante-sixième en- 
viron, c'ostnrdire dans uue région déjà froide. Les golfes de 
Bothnie, dans sa partie boréale , de Finlande vers l'Est., et de 
Livonie, en sont les principaux enfoncements riverains. Elle 
communique à. la mer du Nord, par où l’Océan Arctique r 
s'avance vers le Sud, au moyen de détroits'que forment entre 
l«v prbsqu'ile de Jutlqnd et la Suède méridionale, des iles dé- 
pendantes de da couronne dè Qanemarck. Ilugen , Bornholm , 
Afand, Gothland , Oéscl, Dago et Aiand, en sont les autres iles 
principales : une .multitude de' rochers , formant i'archipef . 
Ü’Abp, entre AJ and et la Finlande, y préparent Ta>réUnion de 
% cette ile à -la partie du confluent récemment envahie par les 
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Russes; cette réuniot»,sera d'autant plus prompte, que, de toutes 
les mers, la Baltique parait être celle dont l’abaissement con- 
tinuel de niveau est le plus sensible. En 174^ Gelsius, de l’aca- 
démie de Stockholm, fit remarquer les traces évidentes de cet 
abaissement sur des rochers qu'ou se rappelait fort bien avoir 
été couverts par la mêr, et qui déjà s'élevaient de plusieurs pieds 
au-dessus de sa surface.. Les côtes y présentent d’ailleurs , vèrs 
le Midi, de grands étangs qui ne communiquent presque plus 
avec lé reste de, la mer, ou' qui ne participent il sa suture ; très- 
faible, que par des passes tellement étroites, qu’on peut prévoir 
à quelle époque toute communication doit demeurer inter- 
ceptée. La végétation de ces lieux, soit au fond des eaux, soit 
sur les rivages, se ressent en quelque sorte de la petitêsse d’un 
bassin, où la nature est comme appauvrie. L'éclat des couleurs 
n’y revêt guère aucune production, et la Faune ainsi que la 
Flore marine y sont "composées de peu d’eàpèces dont aucune 
n’est' considérable par ses dimensions; tandis que la Faune et 
la Flore, sur les rives .arctiques et adossées de Norivège, ne 
laissent pas que d’être encore variées il travers une physionomie 
toujours austère. ' •••... y* 

3 " Méditerranée Erythrée-yne ou Mer Rouge , séparant 
l'Afrique, ou ancien continent austral, de d’Asie, qùi n’est pour 
nous qu'une partie de l'ancien continent boréal, est l une de* 
méditetranées les plus étroites. Elle n’a guère que soixante-dix 
, lieues de l’Est à l’Ouestt sous le tropique du Cancer qui' la tra- 
verse, et quatre-vingts lieues dans sa largeur , la plus considé- 
rable, entre l'Yémen et les confins septentrionaux de l'Abyssinie 
Sa* longueur, prise du Nord-Ouest et du fond de la corne de 
«-Suez jusqu'au détroit de Babel-Mandel, par le Sud-Est, se trouve 
f il environ dix -huit degrés en latitude. La température de ses 
eaux est'tfnôsi-elevée, parce qu’elle s’étend entre des plages brû- 
lantes, que ne mettent à l'abri des vents du désert ni hautes „ 
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montagnes ni forêts épaisses, et que ne: rafraîchit le tribut 
d'aucun fleuve. Cette absence de tout affluent d'eau douce 
pourrait faire présumer que la salure y doit être plus considé- 
rable qu’en toute autre mer ;• ce fait cependant n'a point été 
établi. Son peu de profondeur est encore une cause de tiédeur. 
Des récifs et des brisans nombreux y rendent la navigation fort 
difficile; et quoique, de temps immémorial, on n'y ait pas 
observé une'diminufion visible, elle doit s’obstruer néanmoins 
d'tine manière assez prompte par la succession des familles 111a- 
dréporiqoes qu’efje nourrit en très-grande abondance. Le nom- 
bre des productions hydroplîytologiques qui nous en est connu, 
et qui ne laisse pas que d’être considérable, nous a prouvé que la 
mer Rouge , déjà remplie-de caulerpes . de sargasses et de |>o- 
lypiers , identiques avec des productions pareilles venues des 
mers de Corée , de Chine et de la Polynésie , avait plus de 
rapport par ses productions naturelles avec la cinquième 
Méditerranée dont il sera parlé tout- à -l'heure, et qui en est 
cependant séparée par toute la largeur de l'Asie, qu’avec la 
Méditerranée proprement dite, qui n’en est pas à vingt lieues, 
en comptant de Suez au fond du lac Menzaleh ; éloignement 
que semble encore diminuer la présence des lacs* amers de 
Temsali, qfrOn trouve aux deux tiers ou à moitié de fa distance, 
de l’un à l’antre de ces points. Ce qu^nous venons d’établir ici 
nous [tarait mériter la plus sérieuse attention , et nous enga- 
geons les naturalistes géographes à y réfléchir. En effet, la Mé- 
diterranée. proprement dit*, ayant évidemment, comme nous 
l’avons prouvé dans nos précédents ouvrages, et lorsque le dé- 
troit de Gibraltar ivexistait pas, eu son . niveau beaucoup plus 
élevé qu i! ne l’est au jourd’hui,^ Méditerranée devait originaire- 
ment communiquer avec la mer Rouge, puisque l’isthme deSuez, 
selon le nivellement des ingénieurs français de l’immortelle et 
glorieuse expédition d’Egypte, n’a que trés-peu d’élévation par 
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rapport aux deux mers' voisines. Ges deux méditerrauées- eorii- 
muhiquaient donc par la dépression, dont l'antiquité profita 
pour établir un canal que la barbarie a laissé disparaître sous des 
monceaux de sables- Nous prouverons , dans un ouvrage, qui 
doit incessamment être livré à l'impression , que le détroit de 
Balicl-Mandel , au contraire,' n’existait primitivement pas plus 
que le détroit de Gibraltar : c'est où se' voient maintenant les 
rochers à pic qui encaissent cette brisure* que.se trouvait le 
point .de jonction de là péninsule Arabique aveè le continent 
Africain ; car l'Arabie faisait partie de ce continent africain, 
au levant, comme la péninsule Ibérique en faisait originairement 
partie vers l’extrémité opposée. Lors de cette jonction de deux 
mers, aujourd'hui désunies, les productionsale l’une et de l’autre 
devaient être à peu près identiques. Depuis leur disjonction,* quel- 
que* hydrophi tes, quelques polypiers, quelques poissons , sont 
demeurés communs à l’une et à, l'autre;. mais des productions 
toutes différentes s'y sont développées , et elles l'ont fait en plu» 
grand nombre dans celle qui demeurait liécessairement la plus 
chaude : ces productions ont imprimé à la Méditerranée Éry- 
thréenne une physionomie nouvelle. À ce sujet, nous rappelle- 
rons un fait important que nous avons consigné avec détails dans 
.l'article Création du Dictionnaire classique <t histoire naturelle 
« Ayant placé des corps Onanisés, propres à divers points les plus 
éloignés du globe, dans des vases en cristal remplis d’eau, nous 
avons vu dans leurs infusions se développer quelques micros-, 
copiques communs à toutes, outre un certain nombre d'espèces 
exclusivement propres à chacune. Ayant mêlé de ces infusions, 
quelques espèces de microscopiques y ont disparu, plusieurs 
y ont persévéré, et il son est formé de nouvelles très- diffé- 
rentes des premières. La nature ferait-elle quelquefois en grand 
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ce t|Ut' nous avons fait on petit dans nos expériences? et nos 
expériences seraient-elles en diminutif la répétition de ee qui 
eut lieu dans le mélange de la Méditerranée Erythréenne avec 
l'Océan Indien? O Jehova! quant ampla sunt tua opéra! 

On a beaucoup discouru sur l'étymologie du nom d’Erythréc 
ou Rouge, donné à la méditerranéç dont il est question ; on 
a cru récemment en trouver la raison dans 1 abondance des 
petits entomostraeés vivement colorés , qu'on dit s'y multiplier 
parfois en si grand nombre, que les eaux en paraissent chan- 
gées en sang comme au temps où Moïse et' les magiciens de 
Pharaon étendaient leurs verges également puissantes sur ces 
calamiteuses contrées. Le fait n est cependant pas complètement 
prouvé, et il se pourrait que ee nom de mer Rouge rièïit pas 
de raison plus raisonnable que ceux de mer Noire, de mer 
. Blanche,. Ou de 'mer Vermeille, donnés à d'autres parties dé 
la mer. 

4“ Méditerranée ou Goéee Persique. On peut encore- con- 
sidérer ee prétendu golfe comme Une véritable mec intérieure, 
qu'un, seul détroit unit à l’Océan. Cette méditerranée dut être 
originairement plus grande de toutes les plaines mésopota- 
miques, formées- par les transports de deux immenses fleuves 
qui dépouillèrent les pentes méridionales des mots Taurus et 
du Kurdistan des sédiments dont ils ont encombré leurs bassins. 
A cette diminution près, qui semble continuer de nos jours, 
la Méditerranée Persique présente de grands rapports avec la 
précédente; mais elle a été encore fort peu observée par les 
naturalistes. Ijes productions, excepté scs perles, en ont été fort 
peu recherchées. On doit remarquer qu'on y trouve, ainsi qu au 
voisinage de In mer Rouge, des volcans bridants ou éteints, qui 
ont pu respectivement contribuer à la formation , soit du dé- 
troit d'Ormutï, soit de celui de Babel-Mandel. 

Méditerranée Si, nique. Des personnes habituées à n ad- 

Vo yog* t/r /« CufW/r. — BMaUK|Me. 
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mettre qu-uue méditcrrauée , parce que , jusqu’ici , les géogra- 
phes n’écrivirent Ce nom qu’en uue seule partie-dc leurs cartes, 
mais qui, par l'analogie qu’offre leur détroit unique, consenti- 
ront à regarder comme des méditerranées les mers intérieures 
dont il vient d'être question sous les n° a , 3 et 4 , répugneront 
peut-être à nous voir placer au même rang des étendues d'eau 
que plus d'un détroit met en communication avec quelque 
océan. Cependant, s’il est prouvé que, fermées d’un côté par 
une suite de côtes continentales, ces étendues ne tarderont 
point à l'être entièrement d'un autre côté par la réunion pro- 
chaine d’iles latérales, il faudra bien admettre quelques médi- 
terranées de plus qu’bn n'était dans l’usage d'en compter. 

La méditerranée qui va nous occuper s’étend assez exacte- 
ment du Nord-Est au Sud-Ouest, depuis la ligne équinoxiale à 
peu près, jusque vers le cinquante-quatrième -degré de latitude . 
N ord. Notre espèee sinique du genre humain ’ en habite les 
hords, sans ialerruptioii au couchant, depuis l'extrémité 
boréale de la manche de Tartarie, où l’ile Séglialien touche 
presque au continent non loin de l'embouchure du fleuve 
de ce nom, jusqu'à l'extrémité dé la presqu'ile de Malaea. 
Elle finit vers le Nord en pointe aiguë comme les cornes de 
la mer Rouge. La Corée et la péninsule Cochiuchinoise s’avan- 
cent dans sa largeur, ainsi que l'Italie et la Grèce le font dans la 
Méditerranée proprement dite. Sumatra, Bornéo et les basses 
iles de Carémata , qui ne tarderont pas à disparaître par l'allon- 
gement de leurs côtes madréporiques, bornent la Méditerranée 
Sinique vers le Sud; ses limites orientales sont tracées par les 
revers occidentaux de Palawan ,ale Mindoro , de Luçon,. appar- 
tenant à l’archipel des Philippines, par ces ilés nombreuses de 

' • • ’ U - *’ * * 1 ■ * 

• . 

' Voyez noire Dictionnaire classique dhistoir* naturelle, totn. VIII, pag. 19 *, 
c*i noire Essai toologique sur l'homme . lorn- I , pag. a49- 
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Babouyanes et de Bashée entre Lueon et Formose , par cette 
même Formose, par les archipels de Madjicosemah, de LieukieU 
et d’Oufou , liés à l empire du Japon , enfin.par cet empire même , 
qui est formé d’une chaîne de sommités séparées par des ca- 
naux marins, et qui, par Jesso ,• se lie à l'ile de Séghalien, vers 
ta' pointe méridionale de celle-ci. Le détroit de Malaca établit 
une communication entre cette méditerranée et l'Océan Indien; 
d’autres détroits, très-nombreux, que des polypiers ne tarde- 
ront pas à faire disparaîtra, la mettent en rapport avec la petite 
mer de Mindanao , qui n’en sera bientôt qu’un golfe. Parmi 
les communications nombreuses qui existent encore entre elle 
et l'Océan Pacifique, le détroit de Diémcn au Sud de Kiusin, de 
Matsumai au Nord de Niphon, et celui de la" Peyrouse. entre 
’ Jesso et la longue ile de.Séghalien, sont les plus profonds'. Mer 
• peu orageuse, les vents et les courants y sont cependant fort 
variables; l'immensité des fleuves qui s’y jettent par le côté 
continental, et la multitude des écueils dont elle est semée, 
étant des causes perpétuelles de perturbation; pour fieu que les 
gros temps y fussent fréquents, cette mer serait impraticable 
rio/l étendue en latitude est cause que scs productions varient 
beaucoup du Sud au Nord, mais en consenvant cependant d’une 
extrémité à l'autre cet air chinois, qu’on nous passe le terme, 
dont le caractère bizarre n’échappe à personne; caractère <jue 
nous rendent assez bien ces peintures des peuples siniques, 
qu on supposa long-temps n avoir pas de modèle dans la nature, 
parce qu elles représentaient des objets fort différents de ce que 
nous voyons habituellement autour de nous. 

Quoique "prolongée vers le* Septentrion , l'extrémité supé- 
rieure de la Méditerranée Sinique est loin d’être aussi froide 
que les mers qui se trouvent sous les mêmes latitudes dans le 
reste du globe. Jamais on n’y voit d’amas de glacesmenaçantes, 
comme H arrive par le travers- de l’embouchure du fleuve Saint- 

5. 
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Laurent, qui y correspond en Amérique, ou dans la mer du 
Nord et le Sud de la Baltique, qui y correspondent en Eu- 
rope. Nous ne possédons ni laminariées, ni même de grandes 
fucacées provenues.de Cette mer, dont l’hydrophytologie est du 
reste fort peu connue, maigre quelques espèces intéressantes 
rapportées au célèbre algologue Dawson -Turner, qui en fit 
graver de belles figures. 

6“ et 7 “ Les Mers uOkhotsk et de Béring doivent encore 
être considérées comme deux médittrranées boréales. La pre- 
mière, quoique limitrophe de. la .Sinique, dont elle n'est même 
pas encore complètement séparée , puisqu'elle s'y unit par deux 
détroits, est placée presque sous la même latitude, si ce n'est 
vers* le Nord, où elle s'élève jusqu'en dehors du soixante-qua- 
trième degré, c’est-à-dire par le travers d Archangel. Cette mer 
est déjà très-froide, même aux limites de. la. précédente; et si 
quelques géographes, entraînés par f habitude, trou vent étrange 
(pie nous l’en voulions distinguer, au moins, autant que nous 
distinguons la Méditerranée proprement dite de l'Ery thréenne 
ou mer Rouge, nous répondrons qu’ayant vu et possédant même 
uh assez grand nombre des productions hydrophy to logiques- 
de la mer d’Okhotsk, nous y avons reconnu bien plus de rap- 
|>orts avec celles de la Baltique , et même dcS parages du Groen- 
land, qu'avec celles -de la Méditerranée Sinique. En effet, la 
langue de terre de Séghalieu ou Karasthou établit une limite 
naturelle aussi tranchée que l’isthme de Suez; de sorte que «a 
rive occidentale., sous une influence sinique, produit toujours 
des floridées ou des ulvaeées de la plus belle couleur, avec 
quelques eaulerpes et encore* des spongiaires , tandis que l'autre, 
sous l’influence boréale, n’a plus guère que de tristes et coriaces 
fucacées, mais pourtant pas encore Autant de laminariées que 
les mers définitivement arctiques. Le Kamtschatka forme une 
rive de cette méditerranée avec la chaîne des iles Kurdes qui 
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la sépaTent de l'Océan Pacifique, mais imparfaitement pour 
quelque temps encore. . 

Quant à la seconde, la. mer de Béring, circonscrite, par la 
côle orientale du Kamtschalka et l'extrémité Nord -Est de 
L'Asie, par cette partie misérable du Nouveau -Monde qu'on 
appelle Amérique Russe, et par la longue wmrbe que forment 
les des Aleutienues ; elle s’étend sous un climat tout- a - fait 
boréal. Si ce qu'on appelle Grande-Passe la met- en rapport 
avec les régions tempérées de l'Océan Pacifique,' le détroit 
de Béring, eu séparant les deux mondes, l’unit à l'Océan 
Arctique, qui lui imprime sa physionomie glaciale en lui en- 
voyant des montagnes flottantes d’eau congelée, avec quelques- 
uns de cçs grands cétacés qu'on trouve sur les cotes d'Islande 
ou du Spitzberg, ainsi que des ours blancs et des morses. Nous 
possédons de cette nier de Béring des hydropliites en tout 
semblables a ceux de Terre-Neuve et deS cotes de Norvège. Ge 
sout les mêmes fucacées robustes , des laminariées non ra- 
meuses, capables, par la solidité de leur tissu, de résister au 
courroux îles flots, et parmi lesquelles se fait remarquer l’orgyie 
agare, criblée de trous, encore si rare dans les herbiers, et que 
nous possédons . des' bords Koraïkes ,- des des Saint-Pierre et 
Miquelon et des cotes Scandinaves. 

8" La Mkuitebba.vkf. Colombienne. Nous comprendrons sous 
ce nom le- golfe du Mexique et la nier des Antilles, dont l'en- 
semble forme l’une des mers intérieures les mieux caractérisées 
qu'on puisse recouuaitre a la surfaire du globe ; ce que n’ont 
cependant point aperçu des compilateurs qui, pour avoir visité 
un point de la Martinique, ou de la Guadeloupe avec quelques 
autres rochers américains, eu écrivent dçs monographies sans 
uombre, et semblent vouloir s'approprier le monopole de toute 
publication géographique, statistique, volcanique, pathologique, 
végétale ou animale, relative aux Antilles. Gctte Méditerranée. 
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où l’immortel Colomb pénétra le premier, est, comme la Si- 
nique de l'ancien continent , bornée d’un côté par une suite 
non interrompue de côtes continentales, qui s’étendent depuis 
la pointe méridionale des Florides jusque dans la province de 
Grima na, vis-à-vis l’ile de la Trinité; et de ce dernier lieu, part 
une série d'autrés^les grandes ou petites , qui , toutes visibles 
réciproquement de l'une à l’autre, sous de nom d’Antilles du 
vent et de grandes Antilles, séparent la Méditerranée dont il 
est question , de l’Océan Atlantique : parmi ées grandes Antilles, 
la magnanime -Haïti, la gémissante Cuba, forment la circon- 
scription septentrionale du bassin 'dont nous exclurons le* 
Lucayes , archipel •extérieur qui doit commencer aux îles'Turc- 
ques , à partir des Caïques jusqu’à l’extrémité Ouest de l’ile de 
Bahama. Tous les écueils, petits ou grands, qui forment, au 
Nord des grandes Antilles, cet archipel de-crfrail ou d’alluvlbns 
déposé par le Gulf-Stréam et autres courants, sont du domaine 
de l’Océan ; l’ensemble en reçoit une physionomie tant soit peu 
septentrionale, bien que situé sous un tropique. L’archipel dés* 
Lucayes prépare, en protégeant le grand banc de Bahama, élevé 
de jour en jour, un attérissement destiné à élargir la barrière 
qui fermera entièrement la Méditerranée Colombienne au 
moyen de la réunion de toutes les Antilles. Le canal de Bahama, 
ou celui de Porto-Rico, y demeureront l’un ou l’autre , et peut- 
être long-temps ensemble , le» analogues des détroits de notre 
Baltique; il parait du moins que ce sont les deux communi- 
cations les plus profondes actuellement existantes. Pour la 
Jamaïque -et les îles sous le vent -, elles sont dans cette médi- 
terranée, comme Gothland et l’archipel d’Àbo, ou bien, comme 
la Sicile et l’archipel Ëgéen ; le cap Catoche , à l'extrémité orien- 
tale de Jucatau, et celui de San-Autonio, a l’extrémité occiden- 
tale de Cuba, s'v avancent l’un vers l'autre, comme Lilybée se 
rapproche du cap Bon. à l'extrémité punique du royaume de 
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Tunis. De pareils rapprochements de poiutes eu pointes sont 
fréquents dans la Méditerranée proprement- dite, dans la Si- 
nique et dans la Baltique; ils indiquent que ces mers, une lois 
totalement séparées des oeéaus voisins, éprouveront, par la 
diminution graduelle de leurs eauf , des interceptations inté- 
rieures t d'où résulteront, successivement des easpiennes. qui 
deviendront ensuite des lacs .et finalement des hassius de fleuves. 
Il en sera des Médilerranécs actuelles et à venir comme de celles 
dont il n'existe plus que des traces. Le bassin du fleuve Saint- 
Laurent,; où ne restent que. des lacs interceptés, et celui du 
Danube, où lie restent pas meme de tels lacs, mais où l'on 
trouve des plaines qui témoignent de leur aucicune existence, 
sont en» Europe et en Amérique comme |>our servir de démon- 
stration à cette vérité. 

i.^ plus grand fleuve du monde, le Mississipi, se jette dans la 
Méditerranée Colombienne, y forme un vaste Delta, et prépare, 
par d'immenses dépôts, le long de ses côtes septentrionales, 
le rétrécissement du golfe- mexicain. Située entre le neuvième 
degré environ et le trentième de latitude Nord, traversée d'orient 
en. occident par le tropique du Cancer , presque tout entière 
dans la zone torride , ses productions offrent le plus grand 
rapport avec celles des Médilerranécs Erythéenne et Sinique, 
sans que l'éloignement des unes -et des autres ait. pu altérer une 
ressemblance physique très-prononcée. Les poissons, de forme 
bizarre, et paré* de brillantes couleurs, y vivent partout en 
grand nombre. Des polypiers volumineux en élèvent le fond et 
en étendent les rivages; ces polypiers contribuent avec une telle 
rapidité à l'accroissement du sol, surtout du côté intérieur, par 
rapport aux Antilles, que des cadavres humains, encroûtés de 
leurs débris calcaires, y sont récemment, sur un point de la 
Guadeloupe , presque devenus des anthropoïdes. Si l’on y des- 
cend a 1 examen des êtres moins compliqués dans l'organisa- 
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tion, soit animale, soit végétale, les rapports se multiplient, et l’on 
arrive jusqu'à l'identité : aussi, parmi les polypiers flexibles, les 
eorallinces et les flustrées ; parmi les hydrophités, les caulerpes 
et les floridéesou autres familles, nous possédons une multitude 
d'espèces qu’on ne saurait distinguer de celles que le Savant 
Delile nous a rapportées de la mer Rouge, et que MM. d’Urville, 
Leason , Gaudichaud , ainsi que d'autres voyageurs , ont re- 
cueillies dans la Polynésie. Cependant' les partie* de l’Océan 
inter|K)6ées n'offrent rien, ou, du moins, très-peu de chose qui 
soit pareil. De tels faits paraîtront étranges sans doute à diverses 
personnes qui jusqu’ici ont fait de l'histoire naturelle seulement 
d’après des palmiers ou des éléphants; mais ces faits appren- 
dront aux judicieux quelle est 1 importance des petites choses 
dans l’histoire de la nature; ils appuieront ce que nous voulons 
désormais proclamer, dans tous nos travaux géographiques, 
parce que nous en ayons acquis la certitude dans le silence dé 
1 observation , avant d’en, fatiguer le monde savant par d'in- 
complètes publications; savoir : « Que le globe ayant été entiè- 
« rement couvert par les eaux de la mer, c’est par la végétation 
» et la- vie aquatique que la vie et la végétation ont dû se. pré- 
« parer ayant de paraître à la surface des iles et des continents. » 
Les productions de la. nier, surtout les plus simples, ayaut été les 
premières , il doit conséquemment résulter de la découverte et 
de là comparaison-des plus chétives, de plus importantes vérités 
que de la découverte et de la comparaison d'objets volumineux, 
sur lesquels on prétend concentrer l’attention des naturalistes i 
et de l'examen desquels on voudrait déduire certaines règles 
générales de répartition entièrement inadmissible. Un autre 
grand fait de géographie physique, déjà indiqué dans l'article 
Bassin de notre Dictionnaire classique, ressort encore de l'exa- 
men de la Méditerranée Colombienne , autant que de la com- 
paraison des cornes dé la mer Rouge et du sinus qu'on pourrait 
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ap|»eler Pélusiaque au fond de notre vieille Méditerranée; nous 
l’établirons en ces termes : « Les productions de deux bassins 
« naturels contigus sont plus différentes les unes des autres sur 
« les pentes adossées des espaces qui en établissent lé partage , 

« quel que soit le peu de largeur et d’élévation de ces espaces ; 

« que ne- le sont les |>rodiictions des bords opposés les plus 
«éloignés de chacun des deux bassins. » * 

Nous n'avons jx>int , comme tant d’autres voyageurs qui en 
ont beaucoup écrit, visité les Antilles, l’Amérique du Sud, ou 
ce qu’on s’<ibstine encore à no miner la Nouvelle-Espagne; mais 
nous avons soigneusement examiné, dans les collections de 
Berlin, de. Vienne, de Paris; et surtout de Madrid, les produc- 
tions botaniques de tous ces lieux; voici ce que nous y avons 
reconnu, et ce que nous affirmons devoir être confirmé par 
l’expérience en vertu de l’axiome ci-dessus : 

*1. 11 existe une différence sensible entre la physionomie de 
l’ensemble des productions enracinées au sol sur les rivages et 
les versants océaniques des Antilles, et la physionomie géné- 
rale des mêmes productions sur les rivages cl les versants in- 
térieurs ou méditerranéens de ces mêmes Antilles. 

II. Une différence de même genre parait être- encore plus 

marquée entre les productions des rives continentales de la 
Méditerranéé Colombienne et les productions des cotes adossées 
appartenant à l’Océan Pacifique. . _ . , 

III. Les productions naturelles des rives de ce qu'on appelle 
communément Terre ferme , si peu distantes de celles de l’Océan 
Pacifique ^présentent moins d’analogie avec les productions de 
ces dernières qu elles n’en présentent avec celles des rives du 
Sud d’Haïti ou de Porto-Rico, rives qui sont cependant beau- 
coup plus éloignées les unes des autre», mais qui appartien- 
nent au même bassin. . •’ 

IV. Enfin, la Jamaïque, comme jetée au milieu de- la Médi- 

l'oyagt da ta Coqaitta ., — Bolaniqot- , - 6 
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terranée dont il est question, sans connexion quelconque avec 
l’uu ou l’autre océan circonvoisin , éprouvant dans l’intégrité 
de sa surface et de son pourtour une même influence méditer-- 
-rasée, ne présente point, dans sa Flore, soit* terrestre, soit 
■narine, non. plus que dans sa Faune aquatique, de ces con- 
trastes qu’on vient de; signaler sur les versants adossés des An- 
tilles ou du continent américain. 

V. Ce qui vient d'être dit de la Jamaïque se confirme par 
l’examen de la Sicile, de Malte, de la Corse, de la Sardaigne et 
des Baléares , dont le pourtour et les pentes , soit que leuf ex- 
position regarde le Nord, sok' quelles regardent le Sud, n’en 
éprouvent pas davantage l'influence européenne ou africaine, 
mais présentent une même physionomie méditerranéenne dans 
toutes leurs productions. . 

L’évidence de tels faits, que. nous n'aurons pas la témérité 
d’ériger en grandes lois de la nature, frappera cependant 
* tout d’abord l’observateur sans préventions, lorsqu’il examinera 
les productions rapportées de ces divers parages par des collec- 
teurs intelligents-, qui, ne croyant pas- avoir indiqué suffisam- 
ment un habitat en écrivant sur leurs étiquettes, Sairrt-Do- 
mingac , la Guadrloujie r - le Pérou ou la JVouvelle-Espague , 
auront eu soiu d’annoter soigneusement qtte tels et 'tels objets 
■mt été recueillis soit au cap ci-devant Français, ou dans les 
pnvirons de Santo-Domingo , soit au rivage occidental de la 
basse Terre, ou vis-à-vis de la grande Mer à la Cahestère, soit 
sur les côtes de Darien ou sur celles de l’Océan Pacifique, soit 
enfin à la Vera-Cruz, ou de l’autre côté de Mexico. 

g°. La Baie d'Hudson, dans le-ÎSord du continent américain, 
sous un climat austère, souvent fermée par des glaces qui- 
s’amoncèlent cou lie ses côtes désertes, peut être encore con- 
sidérée comme une Méditerranée; mais on en connaît à peine 
la véritable figure et très-|>eu les productions : aussi non sera- . 
t-il fait ici que mention. - * - . 

X ' 
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L'étendue des mers diminuant sans cesse , c'est par la for- 
mation successive de méditerranées ‘futures, que des portions 
plus ou moins, considérables des mers océanes seront l’une 
après l’autre séparées de celles-ci. Ce qui est arrivé pour les 
Méditerranées dont une paroi est encore formée d’iles prêtes à 
se confondre, aura lieu pour divers espaces que des îles modernes 
commencent il environner. Il suffira, pour compléter de telles 
métamorphoses, qu’une centaine de mètres d'eau seulement ait 
été transformée sur le globe. On voit déjà les indices de méditer- 
ranées naissantes en beaucoup d’endroits. Nous nous contente- 
rons de citer comme exemple deux de celles qui se formeront 
probablement les premières; elles sont l’une et l'autre parfaite- 
ment indiquées dans l’Océan Pacifique. La première, confinant à 
la Sinique, aura pour rives occidentales, depuis Bornéo jusqu’au 
Japon, les Philippines , ^ormose,et les innombrables petites iles 
et roches madréporiques ou volcaniques qui lient déjà, mais 
imparfaitement, ces lieux aux iles plus grandes; ses côtes orién-. 
taies commencent à apparaitre dans l’archipel de Magellan et 
dans les Mariannes, en se rattachant à Célèbes par Gilolo. La 
seconde, que coupera la ligne équinoxiale, aura les Carolines 
[>our rives boréales, les Mulgraves pour côtes à l’Orient , les îles 
Fidji pour rives du-Sud-Est. Les archipels infinis qui vont lier, 
par les nouvelles Hébrides et les iles Salomon, la Nouvelle- 
Calédonie à la Nouvelle-Guinée, et celle-ci à Gilolo, à travers la 
petite mer des Moluques, circonscriront cette méditerranée dans 
le reste de son pourtour. 

La Coquille a vogué à la surface de ces méditerranées fu- 
tures, et c'est de leurs rivages, actuels et des côtes du Chili que 
les naturalistes de l’expédition ont rapporté le plus de preuves 
hydrophy tologiques de tout ce- qui vient d’être établi. Avant 
de passer à l’énumération de ces preuves, il ne sera pas déplacé, 
pour compléter les idées générales que nous a suggérées, sur 
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l'histoire de la mer, l'étude de ses productions, de transcrire 
encore quelques lignes de notre Dictionnaire classique d’his- 
toire naturelle sur les Caspiennes. 

Nous. étendrons ce nom, restreint jusqu'ici à une seule mer 
sans Communication avec aucune autre, à tout amas d’eau salée 
qu’emprisonne la terre dans la totalité de sa circonférence , et 
que hui détroit, ni même dé' cours d’eàu «ni peu considérable, 
ne met en communication, soit avec un océan, soit avec une 
méditerranée. Par quelque opération barométrique ou nivelle- 
ment qu’on puisse établir l’élévation de pareilles mers-au-dessus 
des autres, il est impossible de contester sérieusement quelles 
aient été 'primitivement unies aux mers voisines. Elles sont de- 
meurées .dans le miKeu des continents comme des monuments 
de la diminution des eaux à la surface de notre planète- 

Ainsi que les Méditer rnnées se forment aux dépens de l’Océan, 
les Caspiennes à leur tour se formèrent aux dépens des Médi- 
terranée», dont les détroits s’étaient fermés. Elles diffèrent des 
lacs, dont l’eau est toujours douce, par leur salure, plutôt 
que par leur étendue, qui n'y-fait rien, puisqu’il existe des l?cs 
plus grands que certaines caspiennes; mais comme la salure 
de ces ça.spicnne6 diminue en raison de l’importance des fleuves 
oudes rivières qui s’y dégorgent, il est plus d’un lac aujourd’hui 
qui dut être une Caspienne autrefois , et plus d’une Caspienne 
qui ne lardera pas à devenir un lac. De telles mers, n’étant 
(joint alimentées par l’introduction de courants qu’y pourraient 
envoyer d’autres mers , tendent à disparaître avec assez de 
promptitude : aussi trouve-t-ou beaucoup plus de traces d’an- 
ciennes caspiennes desséchées, qu’on ne trouve de caspiennes 
actuellcmeut existantes. Les déserts stériles, sales, unis, que 
ne sillonne aucun cours deau, où ne se rencontrent tout au 
plus «jue des sources saumâtres de loin, en loin,, et qu'envi- 
ronnent, dans une étendue -plus ou moins considérable, des 
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hauteurs dépouillées, furent des caspiennes, dont ces hauteurs 
environnantes étaient les rivages primitifs. La plupart redevien- 
draient des mers, si deux ou trois cents mètres d’eau se trou- 
vaient seulement ajoutés à la masse des, eaux actuellement 
existantes à l'état de fluidité. Nous avons retrouvé le lit de 
plusieurs de ces caspiennes desséchées en Espagne V où très- 
souvent persistent, vers le point où ces mers intérieures furent, 
le plus profondes, de petits amas d’eaux dans lesquels la plus 
grande partie du sel s’étant connue accumulée, on voit ce sel 
se cristalliser dans les étés brûlants, et ne se dissoudre dans 
le liquide qu’au temps où des torrents de pluie viennent en 
uoyer de nouveau la masse éblouissante. Les environs de ces 
culots de caspiennes', comme eux imprégnés d’un sel qui s’ef- 
fleurit et brille à la surface du sol , ne produisent , même à de 
grandes distances des rives, que des plantes maritimes; et 
M. Léon Dufour, .naturaliste distingué , nous a assuré avoir vu 
jusqu’à des fucus vivants, au centre de l’ Aragon, dans un reste 
de Caspienne, non loin d’un lieu nommé Buratajos. Cette partie 
do la Pologne, où se trouvent les mines de YVillitska , dut être 
également une Caspienne européenne. Le grand désert de 
Sahara , au milieu de la partie boréale de l’Afrique , compris 
entre l’Atlas, les monts de la Guinée, le Bournou inférieur, et 
le Fezzan, forftia encore, une vaste Caspienne, ainsi que les 
parties centrales du même continent, au Midi des montagnes 
de la Lune, ainsi que le milieu de la presqu’île Arabique, ainsi 
que le centre de la Perse. Dans ce dernier point du globe, 
l’existence d’une partie de la mer effacée est démontrée par la 
présence d’uit vaste désert salé à l’Est de Téhéran , et , dans 
l’Afghanistan, par le bassin de la rivière d’Helmend, qui, séparé 

* Voyci nos ouvrages intitulés Guide du Voyageur en Espagne , et Résumé 
géographique de la péninsule Ibérique. • 
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de toute mer voisine par de«grandes hauteurs , verse ses eaux dans 
un lac de Khanjeh demeuré sans issue. Dans l'Asie centrale , le 
grand désert de Cobi, nommé Shamo par les Chinois, fut 
également- une Caspienne, originairement aussi grande que 
notre Méditerranée proprement dite, où ne se voient, sur une 
aride et monotone étendue , comme témoignages de l'ancien 
empire des (lots amer», que des rivières médiocres, la plupart 
saumâtres et sans embouchure, avec de petits lacs épars dans 
les anfrartuosités d'un sol infécond. La Songarie fut une Cas- 
pienne, dont les lacs Palkati, Alaktugul, Kurgha, Urjunojü et 
Satsans sont les dernières reliques, et qui, lorsqu’elle était 
encore u ne ■médi terra née , se dégorgeait probablement dans 
l'Océan Arctique, beaucoup plus grand «à ‘cette époque qu'il ne 
l’est de nos jours, par un détroit devenu cette large dépression 
ou coule maintenant l'Irtiscli, grand affluent de l'Obi. 

Les voyageurs n'ont indiqué ( existence d’aucune Caspienne 
dans le nouveau Monde ; il dut cependant y en exister. On n'en 
connaît plus qu'en Asie, où quatre seulement sont assez im- 
portantes- pour mériter une mention particulière dans les pré- 
sentes généralités. 

i " La Caspienne proprement dite. Plus longue que large et 
d unçTormejm^eu-aiuueuse, celle-ci s’étend du trente-septième 
et du lrénté-huitième degré au q uara u t e-se ptième de latitude 
Nord '. sa plus grande largeur sous le quarante-cinquième pa- 
rallèle peut être de cent trente et -quelques lieues; le long du 
Mézeudérati , elle en a tout au plus quatre-vingt-dix. La région 
caucasique la sépare de la mer Noire. Le Volga., fleuve consi- 
dérable , descendu de Russie , y porte un grand tribut qui tem- 
père de |)lus en plus sa salure, en diminuant. sou étendue par 
les attérissoments , d’où résulte un grand Delta qui compose' le 
territoire d’Astracan. L'Oural y tombe aussi du même côté. Le 
K.our, dont la Géorgie forme le bassiu, grossi de f Arase. y vient 
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également épancher de l'eau douce sur ses rives occidentales; 
par celles de l'Orient, vers le Sud-Ouest, elle reçoit iOxns, le 
Syderis et le Macéras de l'antiquité, rivières encore peu con- 
nues des géographes modernes. Nul cétaeé n'a persisté dans la 
Caspienne proprement dite; mais on assure que des phoques 
y vivent toujours. Les poissons n’en -ont pas été suffisamment 
étudiés ; on n’en a décrit qu'un petit nombre d’espèces, et nous 
ne savons absolument rien de son hydrophytologie. Un seul 
polypier flexiblé, très-curieux, nous est parvenu de ses cotes 
-méridionales , qui sont hautes et généralement escarpées. Tout , 
le reste de son enceinte s’étend dans les liasses régions sablon- 
neuses, salées et désertes, qurfaisaient sans doute naguère en- 
• core partie de son lit. Ce n’est que depuis le règne du czar 
Pierre I? qu’on a une idée de Sa figure, qui varie néanmoins 
encore sur nos cartes géographiques. 

a" La Mer d'Aral, beaucoup plus petite que la précédente, 
â LOricnt de laquelle on la trouve , est coupée en deux parties 
presque égales par le quarante-cinquième parallèle Nord. Le 
fleuve Sir, qui s’y jette à l'Est par trois grands bras, et le Djibouti, 
quelle reçoit vers le Sud, en adoucissent les flots. La plus grande 
analogie règne entre les deux grands amas d'eau voisins, qui 
furent sans doute primitivement un seul et même tout. On 
assure qu’il s'y rencontre aussi des phoques. D'innombrables 
petites iles en remplissent les parties méridionales, et préparent 
sa diminution fort prochaine sur le quart de son étendue. 

3° Le Lac Baikai. est encore moins' connu que les deux cas- 
piennes qui viennent d’être mentionnées. Nous ne savons aucune 
particularité bien constatée sur son histoire naturelle, et pas 
même si ses eaux sont douces ou 6àlées. Quelques voyageurs 
les disent potables; mais, d'un autre côté, ils y admettent 
. l’existence des phoque», qui ne sauraient vivre que dans l’eau de 
mer. Situé entre le cincjuante-unième et le cinquante-cinquième 





48 VOYAGE AUTOUR bU MONDE. . 

degré Nord, presque au centre d’un -vaste continent et sur uu 
plateau qu’on suppose assez élevé , le lac Baikal éprouve l'in- 
fluence d'un climat déjà rigoureux. Le bassin du Selinga, fleuve 
qui s'y jette, dut originairement lui appartenir tout entier; il 
communique encore avec le Jéniséi par Irkutsk , où dut exister 
le détroit qui unissait la Caspienne dont il çst question avec 
l’Océan Arctique , quand celui-ci couvrait la -Sibérie. 

. 4“ La Meh Moete. Cette petite Caspienne est aussi appelée Lac 
Asphaltite, soit parce que des bitumes flottent dans .quelques 
parties de son .étendue, soit d’après l'idée imprimée par des- 
nroya lires religieuses que les villes de la Peutapole, brûlées par 
Une pluie de matières combustibles envoyée du ciel, y furent 1 
englouties après. leur destruction. De forme ovale, pointue aux 
deu'x extrémités, elle a tout au plus vingt a vingt-deux lieues " 
du Nord au Sud sur trois ou quatre de l'Est à l'Ouest. Elle ab- 
sorbe le Jourdain, auquel ou ne saurait contester le nom de ■ * 
fleuve, puisqu'il tombe dans une mer.; qui serait une rivière, si 
le Lac Aspbaltite n’était encore tant soit peu salé, mais qui 
n'est guère qu'un ruisseau sous le rapport de ses dimensions. 
Cependant ce ruisseau, cependant la Caspienne presque imper- 
ceptible qui l'absorbe, ont acquis une célébrité à laquelle n’at- 
teignit aucun autre point du globe, si ce n’est la triste capitale 
de là pierreuse et barbare Palestine, ou bien la Mecque, où Ion 
montre le tombeau du prophète Mahomet. Cette célébrité, 
encore récemment augmentée, par ce, qu’en raconta l'auteur 
d'un Itinéraire à Jérusalem, ne nous fait pas mieux connaître 
les lieux sous les rapports de leur histoire physique. S'ils sont 
très -visités des pèlerins, ils ne le sont guère par les savants. 

On en a rapporté de l'eau dans une bouteille pour d’autres 
usages que l’analyse chimique, de sorte que les physiciens ne 
savent seulement pas quelle est la composition de. ces eaux 
et leur degré de salure. On a même dit que la femme du pa- 
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triarche Loth, changée en statue de sel, existait toujours sur 
ses bords, ainsi que des arbustes portant îles pommes sans cesse 
'remplies par les cendres provenant de Sodotne et de Gomorrhe; 
mais les naturalistes ignorent absolument quels en sont -les 
poissons et les hvdrophites, et s'il y existe même des coquilles! 
U serait cependant très-important de vérifier Si c'est .avec la 
Méditerranée proprement dite, avec la Méditerranée Ery- 
thréenne ou avec toute autre mer, que la Caspienne sur laquelle 
nous appelons l'attention dcS voyageurs éclairés," offre le plus 
de rapports : posséderait-elle des productions qui lui seraient 
exclusivement propres? 

Ce n'est pas seulement sur la nomenclature des' mers et sur 
la démarcation de leurs frontières, s’il est permis d’employer 
cette expression, que l’étude des productions de ces mers peut 
jeter de grandes lumières; elle en portera jusque dans les abimes 
de l’Océan, duquel, sous le point de vue de sa profondeur, l’his- 
toire présente l’une des plus grandes singularités qu’il soit 
possible de concevoir. On' n'a pas une seule donnée précise 
pour déterminer quelle peut être cette profondeur; et cepen- 
dant des auteurs graves-, l'ayant évaluée, ont calculé à lui pied 
cube, à une demi-livre près, pour combien la masse des eaux 
entrait, soit sous le rapport de la quantité, soit sous celui de la 
pesanteur, dans l’ensemble du globe. Nous ne croyons pas devoir 
consacrer, dans cette introduction déjà peut-être trop longue, 
la moindre place à des évaluations qui ne sont basées sur rien 
de solide, et que l'énoncé le mieux précisé, accompagné des 
plus savantes formules algébriques, ne suffirait pas pour élever 
au rang des vérités. On peut présumer tout au plujs que la mer 
lia point une profondeur indéfinie, et qu’elle forme simple- 
ment, àr la surface du noyau solide, dont Jes continents et les 
iles sont de simples fragments de la croûte oxidée, une enveloppe 
fluide , comme y est l’atmosphère qui l’environne à son tour, 

V9fH* ^ ^ Çofmtte, — Botanique. ’J 
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ainsi que la terre; au-delà de cette présomption, il n'existe qu’in- 
certitudes. On est à la vérité parvenu, au moyen de la sonde, 
à trouver le fond de la mer en beaucoup de points de son éten- - 
due; mais la sonde elle -même ne produit pas toujours des 
données parfaitement exactes, surtout au-dessous de quatre à 
six cents mètnS; des courants inférieurs la font dévier; la ligne 
qui la retient peut finir' par flotter en déplaçant une quantité 
d’eau suffisante pour faire obstacle à son enfoncement; et, 
dans beaucoup de cas, ce que l’on supjiose le sol atteint par le 
plômb peut n’étrc encore qu’un point de la masse liquide, où ce 
plomb, quelque lourd qu’il puisse être, nage, ainsi que le ferait 
une bouée, à la surface. • 

Dans Un grand nombre de lieux où l’on a pris la peine de 
sonder, c’est de quatre à six cents mètres qu’on a trouvé le fond 
véritable aux plus grandes distances : ce qu’a prouvé le suif, 
en rapportant du sable, du gravier, de la vase, ou quelques 
corps organisés appartenant aux dernières classes du régne 
animal ,ou bien à l’hydrophytologie. C’est d’une profondeur de 
près de deux cents pieds, en arrivant dans les parages des 
Canaries, que MM. Humboldt et Bonpland retirèrent leur pré- 
cieuse caulerpc à feuilles de vigne. C’est de cinq cents pieds 
environ, aux approches de la terre de Leuwin, que Maugé et 
Péron ramenèrent, au moyen de la drague, des rétépores, des 
Sertulaires, des isis, des gorgones, des éponges, des alcyon», 
des varecs et des ulves brillants de phosphorescence et qui ma- 
nifestaient une chaleur sensible. C’est de six cents pieds au moins, 
qu’eutre les lies de France et de Maseareigne , nous obtînmes 
nous-nièmc une touffe enracinée de sargassum turbinatum, en 
tout semblable à celles que nous avions recueillies aux rivages 
voisins. C’est enfin à près de onze cents pieds, par soixante-dix- 
neuf degrés de latitude Nord, à quatre-vingts milles des cotes du 
Groenland, que fut déraciné, par un baleinier, ce polype extra- 
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ordinaire , figuré par Ellis et devenu le pennatuia encrinus 
de Gmelin % animal de six pieds de long, gigantesque dans 
sa tribu, ombelle vivante formée d'hydres qui brillaient de la 
plus belle teinte jaune ; preuve nouvelle qu’un être organisé 
peut se eolorcr sans la partieipation du jour, à moins qu’on 
n'admette que des rayons' de lumière pénètrent jusque dans 
l'abime. Si quelque physicien essayait jamais de vérifier ce qui 
en est, nous l’engagerions à ne pas négliger l'examen de la 
coloration de certaines productions de la mer, soumises à l’exis- 
tence végétale, soit qu’elles y ajoutent l’animalité en se cou- 
vrant de polypes , soit qu elles .demeurent toujours bornées à 
l’état de plante. . . . . 

Vers la surface des eaux, brillent de toutes les couleurs de 
l'arc-en-ciel les tentacules de ces actinies que leur beauté chan- 
geante fit appeler anémones de mer, nos iridées, la padine en 
plume de paon et des cystoceircs produisant l'effet du prisme; 
le carmin tendre, le bleu de l’azur, y parent des médusaires, les 
appendices des porpites, des thalies et des glaucus, tandis que 
les béroès et les amphinomes y agitent leurs cirres étincelants. 
Au-dessous de cette zone presque superficielle, où pénètre, en 
se décomposant et pour colorer fortement les corps, chaque 
sorte de rayons lumineux, apparaît la multitude des floridées, 
où le rouge avec le pourpre passent par toutes les nuaDces, ainsi 
que le' corail semblable au sang, qui commence avec cette zone. 
Le vert-tendre, qui pare les ulves et les confervées depuis la 
surface des marais, règne indifféremment dans les deux couches, 
pour persévérer jusqu’à la grande profondeur où il a été re- 
trouvé sur le caulerpa vitifolia. Le brunâtre, qu’on remarque 
encore plus superficiellement,, par l'apparition des espèces 



'.Jet. angl; XLVIII, p. 3o5, lab. XII, et Corail., lab. XXXVII. 
’ Syst. nat., cd. XIII, tom. I ,pars V, pag. 3867. 
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de genre lichina , humectées contre les flancs des rochers ri- 
verains , par l’écume seule des vagues durant la haute marée, 
persiste encore au-dessous de la région de verdure, puisque, 
imprimant sa monotonie à la plupart des fucacées, des spon- 
giaires et des sertulariées -, nous Lavons observé dans une sar- 
gasse qui croissait vers six cents pieds d’enfoncement. Le jaune 
pur, qu’on ne trouve pas dans les régions supérieures, ne se 
montre que plus bas, où il dore, à deux cent treule-six brasses, 
le penruilula cncrinus , appelé umbeUularia groenlandica par 
M. deLamarck. • *..*.•*. 

'Nous ajouterons à ces faits, qu’on ne ‘connaît pas encore 
d'hydrophiles qpi soient parfaitement blancs, même dans leurs 
moindres parties; on en découvrira peut-être, si l'on trouve 
jamais les moyens d’explorer les dernières profondeurs desmers : 
ecs végétaux marins sans couleur termineraient alors sous les 
eaux ce qu’on peut appeler le diapason des teintés végétales, 
tandis, (tue des fleurs éblouissantes de blancheur en seraient 
l’autre extrémité vers les surfaces liquides où le nymphéa , des 
renoncules et l’hydrocaride s’épanouissent en corolles d’ivoire. 

De telles considérations peuvent conduire à trouver, la 
façon dont la lumière agit dans la coloration des plantes, 
en pénétrant jusqu’au plus profond des eaux, et même jusqu’à 
quel |>oipt cette action agit sur la propagation des végétaux 
dans l’étendue des mers. Elle y agit de concert avec l'air, sans 
lequel les hydrophites ne pourraient prospérer; car ces hydro- 
phites respirent aussi, ou du moins absorbent et dévelopj>ent 
de l’air sbus la masseqùi les presse. Ces ainjmules que nous 
observons dans beaucoup d'entre eux, et dont on a comparé 
l’usage à celui de la vessie aérienue des poissons, qui. aide ces 
animaux à s’élever à l,a surface, paraissent être en. outre des- 
tinées à la décomposition -de l’air. De tels organes vésiculiformes 
se remplisseul , selon fen M. le professeur Lamourouy, d’oxi- 
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gène ou d'air atmosphérique, suivant qu'ils sont plongés dans 
1 eau ou qu’ils se développent à sa superficie. 

Quoi qu’il eu- soit, la distribution géographique des agonies 
de l’eau est encore fort obscure: Nous croyons que celui des 
collaborateurs au Dictionnaire classique <ï histoire naturelle, qui 
fit imprimer dans notre tome VU l'extrait* d’un Mémoire qu'il 
avait lu à l’Académie des Sciences à ce sujet, se hâta un 
peu en établissant des règles sur ce qui demeure encore aujour- 
d'hui même très-imparfaitement connu. Les collections faites 
par MM. Gaudichaud, Durville etLesson ont déjà renversé la phi- 
part de Ces. règles précoces,, et n’en ont guère confirmé qu’une 
seule, celle où M. Lamouroux établissait que la plupart des ulves 
se retrouvent identiquement les mêmes dans .toutes les mers. Ce 
fait était pour nous essentiel à constater, parce que ces ulves, en 
qui personne jusqu’ici ne s'avisa de -soupçonner la moindre im- 
portance, nous semblent jouer un rôle très-considérable dans 
l’histoire de l’organisation végétale, où, elles sont probablement , 
l’une des transitions par lesquelles la nature voulut que lé mode 
de croissance propre aux hydrophi tçs s'élevât à ccluides plantes 
qui végètent uniquement dans l'air. Comme les confervées et 
les céru rn mires semblent -former un passage à la végétation pha- 
néroga inique, composée de trachées à valvules ou d’un réseau 
formé sur le modèle de l’hydrodietic de même les ulves condui- 
sent à la. végétation cellulaire des hépatiques , des mousses, 
et même des fougères par les hyménophyllées. Ainsi, dans un 
tableau où l’on voudrait exposer le rapport des ordres naturels 

» 1 L’hydrodictie est une confervée où les articles, au lieu d elre disposés bout à 

bout, le sont trois far. trop» en sorte qu'au lieu de composer des filaments continus, 
ces articles forment le réseau végétal le plus simple qu’on puisse imaginer, et quon 
voit ensuite, par le, secours du microscope, se reproduire sans cesse en se compliquant 
par superposition, afin de retenir entre une multitude de mailles, la matière mu- 
que use , la globuline et autres principes qui doivent compléter le végétal. 
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et de leurs familles, à partir du ternie le plus simple et en s'élevant 
de degrés en degrés, suivant les modes de complication, il faudrait 
placer d'abord la matière muqueuse, pénétrée de globuline, au 
centre d'une sphère, d’où rayonneraient les chaodinées, lèsulva- 
rées , les céramiaires, les c'onfervées , autres sphères d'où rayon- 
neraient à leur tour les lichens, 'les cryptogames, les nayades, 
ainsi, de suite, et toujours en s’élevant vers la phanérogamie". 
Ce n’est pas ici le heu de s’étendre sur les filiations qui devien- 
draient évidentes dans une pareille disposition des familles na- 
turelles et des genres véritables dont ces familles se composent : 
nous' avons dû simplement, par de tels aperçus, indiquer com- 
bien la recherche des hydrophites devient importante sons le 
point de vue philosophique dans lequel on considère mainte-, 
nant les sciences naturelles. •. • ' 

Pour faciliter aux voyageurs , qui sentiraient cette importance, 
les moyens de rapporter en Europe des collections hydrophy- 
tologiqucs considérables, sans se donner beaucoup de peine, 
il nous parait indispensable de dire quelques mots sur'les divers 
modes de préparations qu’on peut faire subir aux agàmcs, ainsi 
qu’au* cryptogames, pour les conserver de manière à ce qu’on 
puisse dans la suite les travailler aussi bien sur le' Sec (pion 
l’eut pu faire sur le vivant. Les détail? dans lesquels nous allons 
entrer nous paraissent devoir être d'autant plus utiles, que, 
lorsqu’on trouve imprimé eii beaucoup de livres les moyens de 
dessécher -des phanérogames et d'en composer des herbiers, il 
n’a jamais été dit un mot touchant les végétaux élégants et sin- 
guliers sur lesquels- nous appelons ici l’attention des véritables 
naturalistes et des. navigateurs éclairés. 

On sait que, replongés, dans l'eau, un très-grand nQmbre de 
cryptogames et la presque totalité des agamès ont la propriété, 
non de revivre , comme on l'a -(111, , mais de reprendre l’appa- 
rence de la vie : il en résulte la plus grande facilité pour recon- 
naître leurs caractères long-temps encore ‘après que ces plantes 
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Furent récoltées, et pour préparer les échantillons «qu’on veut 
conserver dans les herbiers, après les avoir soumis à l’ana- 
lyse. Le collecteur ne doit donc pas prendre beaucoup de 
soins pour' conserver des êtres destinés à- être assouplis et 
mouillés, lorsqu’il est question en .temps et Heu de déterminer 
ce qu’ils sont. Il suffit , pour mettre à l’abri de la destruction 
les végétaux -marins, d'en former des- paquets après les avoir 
récoltés convenablement, et de préserver ces paquets de l'hu- 
.midité, qui les altérerait en y causant une fermentation d’où 
résulteraient des moisissures. 

Pour les mousses et les lichens , il faut simplement choisir, au- 
tant qu'on le pourra, des échantillons chargés de fructifications, 
d'en bien doter l 'habitat et les nuances à l’état frais. Plus les 
échantillons seront fournis , plus on conservera de |>ossibiIité 
d’y retrouver les parties caractéristiques et de vérifier un grand 
nombre de fois .les plus minutieux détails. 

Après avoir dégagé le tout des corps étrangers et de la terre 
qui s’y pourraient trouver, on le met sécher à l'ombre, mais non 
dans l'obscurité. Si la dessiccation n’était pas complète au soir, 
il ne. faudrait pas laisser de telles richesses exposées à la rosée 
de l’aube, ét on» devrait les placer à l'abri de toute humi- 
dité durant la nuit. Peu d’heures suffisent en général pour 
obtenir une dessiccation complète, dans les pays chauds surtout: 
quaud on l'a obtenue, on forme des paquets de ces mousses 
et de ces lichens, qu'on environne de papier-brouillard et qu’on 
ficelle, ayant soin de noter scrupuleusement que ce» objets 
ont été. recueillis sur les pierres ou sur les. écorces , à terre 
ou pendants aux branchages, en des lieux ardents ou dans une 
atmosphère humide, dans les forêts, dans- les landes rases, etc. De 
pareils renseignements soat de la plus liaute importante pour 
confirmer dés règles de stations -botaniques, qu'on entrevoit, 
mais au sujet desquelles on li’a pas de certitude absolue. Il est 
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probable qtfe ces renseignements confirmeront, par exemple, 
qud n'est pas un sticte qui croisse sur la terre, de tels lichens 
habitant le* écorces, et qu'il n’est pas de cœnomyces sur le 
vieux branchage, ceux 4 ci paraissant être exclusivement ter- 
restres, parce qu'ils doivent» avoir besoin, pour se développer,' t 
de l’humus appelé communément terre de bruyère. ■ • 

S'il est question de récolter des fricassées, des ulves, ou autres 
Hydrophiles, le plus grand nombre de ces plantes exigent en- 
core môins de précaution (tour être conservées. On recherchera . 
des individus complets, entiers, avec leurs racines et leurs tiges 
surtout. De simples rameaux ou deS frondes ; quelque belles 
quelles puissent paraître dans un herbier, ne suffisent pas pour 
bien statuer sur des espèces tellement sujettes à varier, qn’il eu 
faut voir toutes les parties dans leur situation naturelle, si l'ou 
ne veût êtré exposé à regarder comme appartenant à des choses 
différentes des fragments d’un même individu. La -taille ne doit 
jamais être un motif pour morceler les productions marines. 

M'. LesSon, que rien ne rebutait lorsqu'il était question de 
recueillir des bbjcts'd’histoire Jiafurelle, et qui Le faisait avec 
tant d’intelligence, nous a communiqué entre autres destnacro- 
.ryStcs de près de trente pieds de longueur af ce ' leurs racines; 
ei l’inspection de tels échantillons, nous apprenant que trois ou 
quatre espèces avaient été confond lies' én une seule, nous aida 
encore à déterminer par la cpmparaisoh.de toutes leurs' parties 
les caractères distinctifs de. ces belles espèces. C'est au moyen d’un 
pied immense et complet de cette latninariée, dont nous avons 
formé Un genre dédié à fin fatigable et savant marin qui sc donna 
la peine <Je récolter un si bel 'échantillon, que nous avons pu 
prononcer sur la Uou-'identité de notre Burvillica ut/lt's et de cette 
Porra qui, mentionnée par Le Gentil fut regardée jusqu’ici 

‘ Voyage dans les mers des ïndes , iom. Il, pag. -ai4» pl» 3. 
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comme la même chose sur l’assertion de M. Lamouroùx, réduit 
à travailler sur de simples. fragments. 11 est tel exemplaire entier 
et-complet d’hydrophhe sur lequel' nous avons reconnu jusqu’à 
trois de ecs véritables brimborions qu’en avaient décrits, connue 
autantd’espéces distinctes, la plupart de nos prédécesseurs. Mais 
telle est la difficulté d’échapper au même genre de déception 
dont la cause Se trouve dans la polymorphite des hydrophiles , 
que |>our l’établissement de ]»lus d’une espèce noits pourrions 
être encore à notre tour tombé dans l’erreur. 

On ne doit point laisser eu tas, surtout dans la zone torride, 
les hydrophiles après les avoir déracinés; la fermentation qui 
en altère aussitôt les teintes ne manquerait pas. d’y -porter un 
désordre fétide : en peut tout nu plus les accumuler, durant 
l’herborisation, dans une boite de fer-blanc, qu’on laisse ouverte 
le moins de temps possible, et dans laquelle une certaine fraî- 
cheur les protège jusqu'au temps où on peut les arranger con- 
venablement. II suffira alors de les bien laver dans le courant 
d Un ruisseau voisin , dans quelque, fontaine, ou dans un baquet 
d’eau douée, renouvelée toutes les fois qu'on la sentira devenir 
salée ou muqueuse. Après ce lavage, fait pour emporter toutes 
les causes qui contribuent à rendre les hydrophiles si hygro- 
métriques, on fera sécher les récoltes à l'ombre, comme on 
doit faire des lichens et des mousses, en prenant. seulement la 
précaution de retourner les tas de temps eu temps, pendant 
qu'ils sèchent; car le côté le moins exposé au jonr, et dont 
l’humidité s'évapore le moins- vite , est exposé à noircir et à Se 
corrompre très- promptement , si l'on ne le fait à son tour 
participer- aux bienfaits de la lumière. • ." . 

On sépare cnsiiitr les espèces scion les stations où .elles furent 
■recueillies, c’est-à-dire selon qu elles demeuraient à sec durant 
la basse mer, selon qu’elles ne. demeuraient jamais découvertes, 
enfin selon quelles. croissaient à plus ou moins de profondeur, 

f’ojagt Jt ta Caquitli. — Botulique. ® 
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et quelles pouvaient vivre plus long-temps hors des vagues, 
soit sur im-toud de rochers marins, soit au voisinage de l'em- 
bouchure de rivières dont Je tribut adoucissait la sahire de l’eau. 
On note ces diverses circonstances sur les paquets qu'on forme, 
avec, les produclions.de chaque localité; et comme l’humidité 
peut, en dépit des. plus. minutieuses précautions, compromettre 
le* résultat d’herborisations périlleuses dans ht r.one torride, où 
les' côtes sont généralement insalubres, on entremêlera le tout 
de filasse ou d'étoupes» hien sèches : pour peu que les hydro- 
philes- ainsi disposes soient mis à l'abri de la dent des rats du- 
rant la traversée, on leur rendra facilement leur souplesse avec 
leurs brillantes nuances, quand il sera question, d’en parer 
l'herbier au retour. C’est de la, sorte que les récoltes marines 
de MM. nurvillc et tesson nous sont arrivées : aussi ayons- 
nous eu la facilité d’en observer la -presque totalité., comme 
nous I eussions pu faire sur les rivages où ces savants- les avaient 
faites. 

II. est cependant des esjjèces filamenteuses , capillaires, déb- 
outes -ou Ircs-yiucilagi lieuses, dont op. obtiendrait difficilement, 
après' quelques mois d entassement , le retour aux formes pre- 
mières, et surtout aux teintes naturelles. On doit donc Conserver 
au. moins un échantillon de ees espèces dans une fiole d’eau 
fortement niuriatée, bouchée hermétiquement, sans vide, (tour 
éviter tout balancement destructeur; il faut placer ces botes 
a l'abri .ale la lumière, qui. en ferait disparaître les teintes, et 
noter celles-ci avec le plus grand soin sur des étiquettes collées 
aux parois. L'observateur, a ripé du microscope, retrouvera tou- 
jours les, moyens de reconnaître et de. .décrire les objets ainsi 
conservés. Mais, pour avoir des échantillons ebaimants ije pa- 
reilles espèces , on aura recours au procédé suivant., avec la.- 
certitude que leur beauté dédommagera amplement iamaleiu’ 
des peines cju'il »e, sera, données pour les obtenir. . . 
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• Ou place sur un plat le végétal capillaire qu'il est question 
4 e conserver avec son port gracieux et ses nuances suaves; ôn 
l’y fait flotter dans l’eau douce, en étendaut les rameaux par le 
secours de quelque épine, de l'extrémité d’une plume, ou mieux 
avec un pinceau; ou en retranche avec des ciseaux fins, on en 
eu levé avec dea-pinces les parties surabondantes qui pourraient 
causer de la confusion ; 011 glisse au-dessous et.au fond du vase 
un caéré de bon papier colle, et, lorsque, la plante s'y trouve 
convenablement étalée-, 011 retire doucement L’eau au’ moyen 
d’uue petite seringue, ayant soin de réparer avec le pinceau les 
désordres qu'apporteraient les petits courants déterminés par 
la retraite du liquide. Le papier sur lequel on dépose ainsi l’es- 
pèce délicate dort être tçè s-blanc pour que cette espèce y res- 
sorte , bien collé pour quelle y. adhère aussi étroitement que 
possible, et passablement fort pour qu’il ne se érispe point en 
perdant toute humidité: On fait sécher ensuite féchantillon 
ainsi préparé, en le posant -sur un carton ou sur des feuilles de 
papier-gris légèrement inclinées; et fl faut attendre', pour le met- 
tre sous presse afin d'achever le dessèchement complet , que le 
gros de l’humidité en ait disparu; si l’on se hâtait trop, la pkmtc 
courrait risque d’adhérer aux feuilles de papier-brouillard, entre 
lesquelles on en opérerait la compression. Si le papier blanc 
où l’échantillon demeure appliqué, sc séchant plus vite que la 
phpitc, venait à sc froncer avant que eellc-ci fût en état d’être 
mise en presse, fl faudrait avoir soi*» de le mouiller par-dessous 
avec un pinceau, afin d’y entretenir Une humidité qui soit pro- 
portionnée à celle qui s'évapore lentement dans 1.1 plante. L'usage 
de ce genre de préparation donnera bientôt l’expérience de 
divers procédés plus minutieux , qui sont nécessaires pour ob- 
tenir des échantillons aussi beaux que le sont les hydrophites 
vivants, et supérieurs qux plus élégantçs gravures. ■ 11 est cer- 
taines espèce» charnue» et épaisses, telles que des alcyonidies. 
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qu'il sera nécessaire de couper longitudinalement eu deux", ou 
dont on enlèvera le mucus intérieur par le moyeu, de quelque 
incision latérale. - . 

On fera bieit de se munir de petites lames de verre ou de 
talc pour y étendre des filaments -de chaque espèce délicate, 
afui qu’on puisse en tout temps soumettre e*s filaments "ali 
microscope, et tenir compte des diverses modifications qui 9’y 
opèrent par le dessèchement ; modifications qui peuvent servir 
de caractères spécifiques, parce qu’elles soûl toujours pareilles 
dans la meme espèce. • ' . . , ... 

I.CS champignons charnus sont de tous les végétaux agames 
ceux qu’il .est le plus difficile de conserv er : aussi est-il néces- 
saire, quand on l’essaie, d’en prendre d'abord un trait, dont 
on doit jieindre sur-le-champ quelque partie pour suppléer à 
l’oubli de la couleur; on y ajoute une note descriptive, et, après 
avoir laisse le champignon se flétrir, on peut le mettre en presse 
dans la coquette. Quand il sera sec, on le plongera dans nne 
dissolution alcoliolique do deutoxide de mercure (vulgairement 
sublimé -corrosif), ou dans une décoction très-forte de quassia 
amara : après l’avoir laissé pendant une heure environ dans 
l’un ou l’autre liquide, et même plus si le champignon est fort 
gros, 01,1 le retire pour le remettre de nouveau dans la co- 
quette jusqu’à entière siccité; les.insectes n'attaqueront plus le 
végétal ainsi empoisonné. Pour les espèces subéreuses, qu’onjie 
doit pas négliger, il est inutile de les comprimer: on ne parvien- 
drait jamais à les. réduire au format de l’herbier; mais, lors- 
qu’elles sont bien scelles, ou ne doit pas omettre, avant de les em- 
paqueter dans l’enveloppe sur laquelle on notera de quel arbre 

' Appareil expéditif pour la dessiccation des plantes, dont nous avons donné h 
description et nn« figure dau's les ylnnales générales des Sciences physiques, di- 
rigées par MM. Audouin et Adolphe Brongniart, fois. III, pl. Ta. 
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res espèces furent parasites, de les tremper daDS les dissolutions 
ou décoctions préservatrices. 

C’est, nous le répétons, en employant la plupart des moyens 
dont nous venons d’occuper le lecteur, que MM. Durville et 
Lesson ont pu remettre en nos mains les précieux matériaux 
qui ont servi jour la rédaction d'un chapitre de la botanique, 
très-négligé dans toutes les relations qui précédèrent celle de 
l’expédition de la Coquille. Nous formons des vœux pour qu’un 
tel résultat provoque le zèle des navigateurs appelés à marcher 
sur les traces de nos deux savants et illustres amis. 
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CHAPITRE PREMIER. 



. • . AGAMIE . 

. . » » • _ 

• • • • . . » , t • • * m 

DESCRIPTION DES VÉGÉTAUX DÉPOURVUS DE SEXE, IlÉCOETÉS PAR 

• MM. DI RVII.LE ET LESSOIF.. - 

H YDROPHITES. 

ORDRE PtEMIFR. VARECS”, /«Cl. 

Les agames de cet ordre d'hydrophi tes, dont les formes sont 
presque phanérogamiques, se composent presque toujours de 
tiges et de feuilles, ou plutôt de frondes foliacées. Les tiges y 
sont beaucoup plus compliquées dans leur organisation qu'on 
ne l’avait cru jusqu'à ce jour; ce que l’on verra quand il sera 
question de la famille des laminariées, tant enrichie par les 
voyageurs de la Coquille. Des ampoules ou vésicules remplies 
d’air se trouvent ordinairement dans quelque partie du leur, 
étendue, sort que ces ampoules dilatent les pétiole* des frondes 
ou feuilles, soit quelles se développent dans la substance même 
de celles-ci. La fructification consiste eq propagules, appelés 
granules par I^nnouroux, et qui sont contenues daus des gon- 
gyles enveloppés à leur tour dans une mucosité que renferme 
ordinairement un prolongement des lames de la fronde. Le 
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tout détermine,' soit aUx extrémités , soit'sur la surface de ces 
frnudçs, des* renflements distendus et granuleux,. Variant de 
forme selon les genres et les espèces' de varecs et qui, ve- 
nant à se romprç à l’époque de La maturité! émattcnt leur mu- 
cosité interne, d'où s’échappent, durant la dissolution, les Corps 
reproducteurs, lesquels, allant se fixer sur d’autres agames 
aquatiques sur les rochers, ou sur les coquilles, s’v développent 
en formant un petit empâtement d-’où s’élèvent d'abord autant 
de petites expansions membraneuses et à tissu d’ulve, qu’il existait 
de propagulcs dans le gongyle. Chacune de ees expansions peut 
devenir la tige ramifiée d’un grand individu ;.-mais ordinaire- 
ment ehacuudu.ces individus demeure, attaché* au' même em- 
pâtement que tous scs pareils provenus des autres propagulcs 
qui furent captifs* avec* lui. Peu de varecs sont orpés de bril- 
lantes couleurs; le fauve ardent; le brun plus ou moins foncé, 
le pbir même avec quelques nuances d’un vert obscur, sont 
leurs teintes ordinaires; leur substance est coriace, faite portr 
résister à la plus grande violence des vngues.*-Ce sont, lés végé- 
taux marins les plus répandus des tropiques jusqtiesaux Cercles 
polaires, surtout-depuis le quarantième degré jusqu'au soixantc- 
dixièrne environ. Les espèces s’y multiplient principalement sur 
les rochers au-dessous des limites des basses marées , ou dé- 
couverts par celles-ci ; ils donnent à ces rochers la teinte sombre ’ 
d’où résulte l'aspect si triste de la plupart des côtes pierreuses. 
Presque tous fios ports en sont encombrés, et plusieurs péri 
sévèrentr assez avant dans l’embouchure des grands fleuves. 
Nous en répartirons les èspèces' dans les trois familles Sui-- 
vantés : savoir, les Lçmixarikes, les F lcacôts et les Cyu.ndbacÉ£S. 

i * ** * 

Famille des Lamixarikes , Laminariœ, . * • ; 

• • . a. . ’ - *•_..■ 

•Les agames de eette famille avaient jiistfu’ici été confondus 
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avec les fucacécs ; nous avons, dans notre Dictionnaire clas- 
sique d histoire naturelle ( tom. IX , pa'g. 19 1 ) propbsé de les e.n 
distinguer; des caractères importants, -qu'on avait négligés, ne 
permettant phi s dè le» regarder comme appartenant à une 
même famille, la contexture de leurs frondes les rapproche des 
ulvacées. Plus simple que dans les fucaeées, cette contexture 
consiste en des corpuscules infiniment petits, intercalés dans un 
réseau fibrillaire, parmi lesquels de plus gros se développent en 
gongyles qui, sous forme de "taches ohrondes ou irrégulières, 
sont épars sur les pages des frondes, jamais, comme dans les fu- 
cacées ou les cylindracées, réunis en tubercules distincts ou en 
masses groupées en qnclqne partie que ce soit des expansions, et 
surtout aux extrémités. Tous sont caulesceuts, et se fixent contre 
les rochers, aux lieux les 'plus battus dès vagues, au moyen de 
racines- bien caractérisées, enlaçantes, souvent très-fortes, et 
comparables pour l’aspect et la consistance à colles de certains 
phanérogames. mônocOtylédones. Les tiges, ordinairement très-' 
solides, préscnteift, dans certains genres, une complication fort 
digne d'examen. O11 y reconnaît une substance corticale par- 
faitement distincte; une substance cof née , qui, en se dessé- 
chant, acquiert une dureté considérable, et (pii, très-flexible 
durant Tétat de vie, est évidemment fo'rmée, comme le . bois, 
par des couches concentriques; enfin au milieu, une substance 
médullaire, dont la couleur et lî» consistance sont très-difGÊrentes 
de cêlles du reste de la -tige. Les laminariées sont les arbres de la 
mer, dont les fucaeéfcs et les cylindracées sont les arbustes. C’est 
chez elles qu’on rencontre les espèces dont quelques.peüplades 
maritimes tirent des alimeuts plus ou moins mucilagfueux et 
sucrés. La plupart, lorsqu'on les remouille pour leur rendre 
l’appareuce de la vie , répandent une odeur de thé ou de vio- 
lette fort agréable. Une trop longue immersion les fait réduire 
en une gelée épaisse; Plusieurs acquièrent des proportions gigao- 
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tesques : nous ncn connaissons encore aucune qui se rencontre 
entre les tropiques; les unes ont leur tige simple, et paraissent 
se trouver seules dans l’hémisphère boréal ; les autres ont leur 
tronc rameux , et nous viennent des mers australes , où elles 
abondent sur les pointes méridionales des trois continents du 
Sud. 

t 

I. Durvili.ée , Dun'illœa. 

Ce genre, dont l’espèce unique est fort importante à con- 
naître, puisqu'elle fournit un excellent aliment aux habitants des 
côtes occidentales de l’Amérique méridionale, sera dédié à M. le 
capitaine Durville, marin naturaliste, qui, réunissant tous les 
genres de connaissances nécessaires pour diriger, plus utilement 
qu ou n’a pu encore le faire jusqu’à ce jour, une expédition de dé- 
couvertes, méritait que son nom ne fût point attaché à quelque 
végétal vulgaire, démembre, peut-être à tort, de quelque autre 
genre précédemment établi. .Nous caractériserons le genre Dut- 
villœa de la manière suivante : Expansion coriace, se divisant 
en lanières subulées, cylindracées, recouvertes d’un épiderme 
distinct , tubuleuses, et remplies par une substance celluleuse, 
de nature particulière, fort différente du reste de la substance 
de la plante; gongyles arrondis, disposés dans un plexus qui ta- 
pisse des vésicules éparses à Ja surface de la. masse parenchy- 
mateuse, et percées d'un pore : la seule espèce qui nous soit 
connue est la •suivante : 

i-Dcrvillée utile, Durvillœa Utilis ( pl. i et pl. a, fig. i ); 
N. F/pr. des Mal . , a" 27 ; Dict. class. d'hist. naL. , tom. IX , p. iqa ; 
Fucus anlarelicus, Chatnisso; Voy. pîtt. de Choris, pag. 7, pl. 7. 

Feu M. le professeur Lapiouroux avait eouuu cette plante, 
dont il avait reçu quelques échantillons imparfaits de Valparaiso 
sur la côte de l’océanPacifique; il la plaçait provisoirement parmi 
les laminaires de son herbier, sous le nom de Laminaria por- 

Foyage de la Coquille, — floUnique. 9 



66 



VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



raidea, en y rapportant cette Porrtl , dont Le Gentil a dit un 
mot et donné une figure insuffisante Nous trouvons dans la 
Flore des des Malouines, par M. Durville , une notice la con- 
cerna nt : nous la reproduirons ici. 

« Dès le quarantième degré de latitude australe, dans l’océan 
Atlantique, nous avons souvent rencontré, flottant à la surface 
des flots, un thalassiophyte énorme et d’un aspect singulier. 
D’un disque épais et aplati naissent plusieurs tiges comprimées, 
larges de vingt-un à quarante centimètres, et qui atteignent 
quelquefois à onze ou quinze mètres de longueur; leur sub- 
stance est d’un vert olivâtre, charnue et épaisse : ces tiges se 
divisent, en un grand nombre de ramifications très-étroites, 
allongées, comprimées, et semblables à autant de courroies. Aux 
Malouines, la plage, en certains endroits, en était couverte; 
mais je n’avais jamais pu l'y observer en place. Ce lie fut qu’à 
ia Cànccpcion , sur la pointe mèmedeTalcaguano, que j'eus cette 
satisfaction. Fixé sur Un gros rocher, en partie découvert à la 
marée basse, enchaîné par plusieurs crampons, et agitant vio- 
lemment à l'entour ses immenses lanières, ce fucus semblait 
un mollusque monstrueux, allongeant dans tous les sens ses 
nombreuses tentacules. » 

Il est probable qu’il s’est glissé, dans le passage qui vient 
d’être transcrit, quelque confusion, et que la taille gigantesque 
avec des lanières comprimées, attribuées au DurviUœa utilis , 
conviennent au laminaria buccinalis, qui se tronvç du cap de 
Uoinle-Espérance au cap Horn, et dont M. Durville lions a 
rapporté des fragments très-reconnaissables, recueillis sur la 
plage des des Malouines. Quoi qu'il en soit, si l’on s’en rapporte 
à Ja description de M. de Gbamisso, qui parait être fort exacte, 
la racine de l’hydrophite dont il est question consiste en un 

1 \oyet la page 56 du présent ouvrage. 
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disque calleux, qui adhère fortement aux rochers. La tige simple, 
ou quelquefois double, est cylindracée, longue de six à hui[ 
pouces seulement, et d*un à cinq pouces de circonférence, 
consistante, brunâtre; elle s'aplatit en une sorte d'expansion, 
tantôt cunéiforme, tantôt développée en éventail', comme-dans 
les laminaires digitéesde nos côtes. Cette sorte de fronde, épaisse 
d'un doigt plus ou moins, quelquefois percée et diversement dé- 
chirée,, a sa - surface olivâtre, inégale et comme marquée de 
rides longitudinales, ou fendillée ^n divers sens; elle se divise, 
p'ar ses bords, en huit ou dix grosses lanières, qui, s'épaississant , 
se divisent u leur tour d’une manière irrégulièrement divho- 
tome, ou même Iricdiot ortie, en lanières flagelliformes, d'abord 
parfaitement cylindriques, très-flexibles, parallèles, longues de 
plusieurs pieds ; ce qui. donne une longueur d une toise et demie 
a deux toises pour la totalité de la plante. Ces laniefes ou ra- 
meaux s'amincissent insensiblement du point de départ, où leur 
diamètre a près d'un pouce, jusqu’à leur extrémité, qui s'aplatit 
en une sorte de lattie obtusée ; l-Hrs Tint , dans la plus grande 
partie de leur étendue, la grosseur du doigt. Leur couleur est 
le vert d’olive tirant au bistre; et -cette dernière nuance, qui 
devient dominante quand la [riante est hors de l'eau, passe au 
brun-rouge tirant sur. la couleur puce, dans les .échantillons 
- d'herbier bien préparés; une dessiccation rfioins soignée les rend 
complètement noirs. 11 est des rameaux ou lanières qui se ren- 
flent vers leur extrémité ( pl. 2 , fig. 1 , A), de manière à pro- 
duire comme une sorte de vésicule oblongue , dr trois à quatre 
jrouces de diamètre, ou de massue terminale, ordinairemeht 
mueronée; ce qui justifié L’erreur où est tombé, sur les traces 
de M. Làmouroux , l'auteur de l'article La.mina.ria , qui, dan* 
le Dictionnaire des sciences naturelles , a ' vu notre Durvillée 
dans la Porra, sur laquelle Le Gentil ( loc. cit . ) s'exprime dans 
les termes suivants : 
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0 II me reste encore, dit ce voyageur, une remarque à faire 
sur lé voyage de George Anson, au sujet d’une espèce d'herbe 
on de plante marine, que les Espagnols trouvent avant que 
d’arriver à Acapulco, après avoir couru quatre-vingt-seize degrés 
de longitude. Selon ce marin célèbre, à compter du cap Espiritu-- 
Sauto, on trouve ordinairement la mer couverte d’une herbe 
flottante, que je conjecture, continue notre auteur, devoir être 
une espèce de poireau marin, par le nom de Parra , que lui 
donnent les Espagnols Or^jc remarque que le mot castillan 
porra ne signifie pas poireau-; jl veut dire massue, et porraço 
signifie coup de massue. 11 y a toute apparence. que l’auteur du 
voyage, ou celui qui l’a traduit en notre langtie , ne savait pas 
assez le castillan, et qu’il aura cru que porra , par une espèce 
de ressemblance avec le mot français pojreait, en était en effet 
une espèce. Quoi qu'il en soit , l'auteur du voyage n’a point; Vu 
cette plante. Quant à moi , je donne ici un dessin dont m’a fait 
présent le Père D. Estcvan Rojas y Melo, en m’assurant que 
ce dessin est exactement conforme à la Porra, c’est-à-dire à la 
plante marine que trouve le galion avant d'arriver aux côtes de 
Californie. Dans Ce dessin, ôn voit que la plante a en effet plus 
la forme d’une massue que d’un poireau; elle "avait, selon Ja 
mesure qui e0 fut faite , quarante brasses de longueur environ. 

« Ne sachant pas dans quel genre et quelle classe placer cette . 
plante, j’ai cru ne pouvoir mieux faire que de consulter 
M, Gué tard , de l’Académie royale des Sciences; et voicj la note 
(ju’il m’a donnée, et que les naturalistes verront ici avec plaisir 
sans doute. Il à fait. une phrase pour cette plante dans le goût 
des botanistes, et l’appelle donc : Fucus ramisex tubero rotundo 
«xeuntibus , foliis planis , profitndè crcnatis , pediculatîs , pedi- 
culo uno versu dispositif. Cette plante,- continue M. Guétard, 

1 Voyage de George A mon , liv. II, p. ig3. ' 
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est une espèce de celles qu’on appelle en France du nom de 
varech, goémon, par les botanistes, de celui de fucus. Cette 
espèce est singulière, en ce que le haut de la tige est terminé 
par un tubercule ou une vessie dont les braüclies partent , et 
en ce qu’il parait que les pédicules des feuilles sortent d'un 
même côté.- Il -nie semble quelle n'a pas encore été gravée; je 
ne l’ai pas reconnue parmi celles dont il est parlé dans 1 ouvrage 
de Linné, intitulé".. Espèces des plantes ; elle n’est pas non plus 
dans l’ouvrage de Saniuel-Gohtiel Gnielin , qui en a fait graver 
un grand ‘nombre d'espèces; on ne le voit pas parmi les plantes 
du Mexique gravées dans l’ouvrage de Hernandez, sur ce pays: 
il n'en est pas non plus fait mention dans l'Histoire des Barbades 
par Hugues-, ni dans la collection des plantes de Morisson. Il 
me parait que cette plante est nouvellement découverte par les 
Européens , et qu’il est lion d’en "donner une figure gravée. 
Otte plante, comme toutes celtes de ce genre, donnerait, étant 
brûlée, -cette espèce de sel alcalin ou-soude qu’on appelle en 
Normandie "du nom de varech. » * 

La Durvillée ne donnerait seulement pas de soude , comme 
les varces des côtes normandes; -elle fournit aux habitants des 
rivages, où elle croit' un aliment qui, pour être plus .principale- 
ment employé par la classe pauvre, n’eu est pas-moins agréable : 
il'-pourrait être beaucoup plus agréable encore, s’il était préparé 
par un cuisinier habile. Ayant fait apprêter à la manière des nids 
d’hirondelles, dans du bouillon gras, quelques-uns des échan- 
tillons qui nous en furent rapportés, nous les avons trouvés 
un peu mueilagineux et sucrés, mais d’un excellent gtiùt. 

La plante dont il est question, et dont M. Durvil le recueillit 
quclquès-fragments aux Malouines, parait être beaucolip plus 
répandue sur les côtes du Chili : c’est encore de Talcaguano, 
dans ce parage , ainsi que du cap Horn , que M. Chanfisso la 
rapporta en Europe; un capitaine de- marine marchande nous 
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l'avait communiquée comme venant de Valparaiso, où le peuple 
en fait sa nourriture, et nous la reçûmes également de M. La- 
mouroux, dès 1 823. L’une des lanières qui nous a été donnée 
par M. Durville n’avait pas moins de neuf pieds de long. 

Il est clair, d’après le passage de Le Gentil, transcrit plus 
haut, que la P Orra ne présente aucun rapport avec la plante 
précieuse qui nous occupe , laquelle ne croit |>oint, dans la haute 
nier, entre les Philippines et la Californie, et n’a point qua- 
rante brasses de longueur, ni de feuilles planes profondément 
crénelées. La P orra est évidemment un macrocygte. 

La Durvillée utile se compose d’abord d’un épiderme olivâtre, 
passant au bistre noir par la dessiccation, et de la couleur du- 
quel dépend celle du reste de la plante. Cet épiderme., assez 
uni et q-iii se recouvre d’une légère mucosité, se gerce, en se 
desséchant, par le retrait considérable opéré dans sa substance. 
C’est lui qui , lorsque la Durvilléejest. remise dans l’eau , se dé- 
tache de toute sa surface sous la forme d’un réseau , qui passe 
au .noir-puce , et qui, préparé sur le papier, où il adhère impar- 
faitement, y prend l’aspect d’une sorte d’hydrodictie (pL 2 , 
lig. 1 , C); 11 est composé d’une mucosité jaunâtre, assez épaisse, 
encore épaissie et rendue plus compacte par une multitude de 
globules transparents,, quoique fortement colorés, très-seiTés , 
paraissant disposés sans ordre, au simple grossissement d’uùe 
loupe ordinaire (D), mais qui semblent affecter la disposition 
sériale de dedans en dehors, vus à un quart’dc ligne dé foyer (E 
.Cette, ^nbarduHilian sériale des globules colorés de l’épiderme 
fait que," sur le profd des -déchirures du réseau, le microscope 
fait découvrir comme des faisceaux cômposés de ramules monil- 
liformeS , qui rappellent l’aspect qu’ont certaines chaodinées, 
telles que les chcetoplior.es et les- vèrtioilles de hatracosperme 
considérablement amplifié*. *\‘ 1 ■ . 

.. Au-dessous-de l’épiderme se trouve nne sorte' de tuuique.ou 
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derme très-mince, parfaitement transparent, devenant luisant, 
comme scarieux et d’une couleur vineuse par la dessiccation; 
ou dirait de la peau d’ognon. En se ridant, il continue à adhérer 
intimement à la substance parencliimateuse. Un plexus de fila- 
ments légèrement teints, quoique d'une translucidité vitrée, 
d'une finesse extrême, et prodigieusement entremêlés, compose 
ce derme, sur lequel ou discerne à la simple loupe de petits 
pores. La masse parencliimateuse, tendre et consistante à la 
fois, conséquemment très-flexildc, devient dure, comme cor- 
née et cassante par la dessiccation. Remise dans l'eau, elle s'y 
ramollit d’abord; niais il ne faut pas l’y laisser trop long-temps 
plongée; car elle se gonfle outre mesure , et ne tarde pas à se 
dissoudre en une sorte de glaire, où se disjoignent les molécules 
colorantes qui se délaient plus tarddans.le liquide. Cette masse 
parencliimateuse est composée, comme 1 épiderme, de globules 
colorés,' fort pressés; son épaisseur peut être dune .ligne, dans 
1 état frais, sur les lanières de la grosseur du doigt. Lorsqu’on 
eu considère un fragment coupé en lame dans sa transparence, 
on .y distingue à la loupe comme une série de polygones, au 
centre -desquels apparaissent des porcs souvent aussi transhir 
cidesajue .s'ils étaient des trous, percés sus de légères saillies en 
mamelons (H). La tranche (G) fait reconnaître dans ces pores 
l'ouverture de vésicules - dispersées à la surface externe de la 
substance parencliimateuse, dont 1 interne est tapissée par la 
substance celluleuse ; celle-ci remplit la rapacité dés - tubes, qüi 
rappellent, quand ou les rompt, l'idée de l'intérieur de beaucoup 
de monocotylédoncs phanérogames, et même, aux nccuds près, 
de certaines ombellifères : elle est composée d'alvéoles irrégu- 
lièrement hexagones ou octogones ( F ) , transverses et non 
longitudinaux. Il est probable que, dans l’état de vie, ces al- 
véoles sont remplis d’air, s’ils ne le sont d’eau douce. Nous y 
avons vainement cherché la moindre saveur saline, quand, les 
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lanières qu'ils remplissaient n'ayant point été déchirées , l'eau 
salée n’avait pu y pénétrer. Les cloisons y sont formées d'une 
membrane très-mince, un peu scarieuscdans la dessiccation, blan- 
châtre, transparente, et, à l'absence de la couleur vineuse près, 
parfaitement pareille au derme; elles dépendent d'un derme ana- 
logue, qui tapisse la surface interne de la substance parenchyma- 
teuse dans toute son étendue. La lame qui résulte de cette mem- 
brane à cette surface interne parait, quand, après l’en avoir 
détachée, on la soumet à une lentille ordinaire, composée de 
filaments très-fins, qu’on dirait être articulés; mais on reconnaît, 
à un quart de ligne de foyeè, que cette apparence résulte de la 
forme en réseau qu’affectent les filaments, réseau qui, représenté 
ici (J), offre absolument l'aspect du système alvéolaire lui-même. 
Après qu'on a enlevé celui-ci, les lignes qui résultaient de l’inser- 
tion des cloisons transversales demeurent empreintes sur la lame 
interne de la masse parenchymateuse dépouillée, mi les vésicules 
se manifestent comme à l’extérieur par de petite^ élévations en 
mamelons, mais au centre -desquelles on ne voit point de pores. 
Ces vésicules à pores, ouverts extérieurement, après quelque 
temps de séjour dans l’eau, nous ont, au grossissement d'un 
quart de ligne, présenté (I) de trois, à six gongylcs sphériques, 
grisâtres, peu distincts, contenant un pareil nombre de pro- 
pagulcs amorphes, plus colorés,' dispersés dans un amas de 
fibres très-fines, vitrées, et qui ne nous ont peut-être paru arti- 
culées çà ce là que par l’effet de leur entrecroisement. 

flottante dans le fond des eaux, où ses lanières flexibles 
s'abandonnent à l’ondulation des vagues, on pourrait prendre 
au premier coup d œil la Durvilléc pour un grand poulpe ou 
[jour quelque gigantesque radiaire, agitant mollement ses Ion- ■ 
gués tentacules olivâtres ou brunissantes, aspect qu’est bien 
loin de rendre la figure de Choris, faite néanmoins sur le vivant , 
et dans laquelle on n'a pas indiqué certaines lanières tout-à-fait 
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plates ou simplement aplaties, qui se développent ça. et là sur 
les cotes des expansions, et (pie nous avons -remarquées sur h» 
plupart des échantillons que nous avons eu occasion -d’examiner. 



Explication des Figure*. .. * 

' PI. i . L’une des |>remtèhes divisions de l'expansion en ooin tou en éventail que 
forme' la dilatation laminaire d’une tige de la Dur\illée utile, avec les teintes quelle 
a reprises dans l'eau , et d/ï grandeur naturelle. 

PI. a, fig. 1, A. Fragment supérieur d\in rameau ou lanière de la •Durvillée utile, 
reidlé eh ma9tuë, avec la couleur qu’il offrit étant remouillé, et de grandeur na- 
. tutelle. “ . •• • 

B. Continuation inférieure du même rameau, de grandeur naturelle et'de la cou- 
leur qu’il a prise daus l’herbier, pour montrer le demie de teinte vineuse aux lieux 
où l'épiderme noirâtre çst enlevé, et un peu du système alvéolaire interne par'une 
déchirure dff la niasse parenchymateuse. 

C. Fragment de l’épiderme en réseau d’hydrodictiè, tel qu’il se détaclic des ra- 
meaux qu'on net -tremper dans l'eau ppur lès' faire revenir (grandeur naturelle). 

D. Liai morceau de ce fragment, grossi j» une ligue de foÿcr. . 

•E. IJii plus petit morceau du inéipe épiderme, vu à un quart de ligne. 

F. Intérieur d’un rameau ouvert, pour montrer le système alvéolaire. * 

C. Un fràgmqst de la masse paVeîichymateuse , VQ par-dessous, après qu’oq gn a 
enlevé le système alvéolaire, dont les cloisons transvçrses laissent des impressions 
aux points d'attache, et montrant sur la li>nclie les vésicules gongylifères à 'pores, 
au simple grossissement dupa lentille ordinaire. _ . 

;H. Même fragment de la mam parençhimateusa ou charnue, dépouillé de l’épi- 
derme et du derme, vu du côté extérieur au même grossissement. 

I. Vésicule h pore, ouverte, pou» montrer les gongylcs épars dans un tissu fila- 
mentdix , à tin qutfFl de ligne de grossissement. 

y Membrane des cloisohs du système alvéolaire, à un qi/aft de ligne de grossis- 
sement. , ■ , 
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■ ‘ IJ. Lessoxif. , Lessonta. ' 

Les végétât) x de. -ce genre méritent plus qu’aucun autre 
hydrophile le nom d'arbres marais; i l*‘prf sentent en effet des 
racines trè»-fortes, un véritable ttonc avec ses rameaux qui se 
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chargent de frondes en manière de feuilles, et ces rameaux 
comprimés sout essentiellement dichotomes ; re qui vient de lj 
manière dont sè développent les frondes f celles-ci,' entière^ 
dans leur jeunesse , se partagent en deux . non par leurs bords 
ou en partant des extrémîtéij vers le centre, comme il arrive ordi- 
nairement, mais à commencer du point d'insertion par une dé- 
chirure qui gagne peu à peu-, et de dedans eu dehors 1 , l'extrémité, 
.pour en faire deux feuilles laminaires, qu'on peut considérer 
comme jumelles. On remarqué le même mode de division dans 
le genre macrocyste, qui va nous occuper tout-à-l’heure ; mais, 
il n’y produit pas la dichotomie , «l nous ne connaissons pas 
d'autres végétaux qui le 'présentent • il paraît être propre aux 
laminariées arborescentes.’ C'est M v LeSson qui nous. a rapporté 
les trois espèces renfermées dans; un genre nouveau ? auquel' il 
eût été conséquemment injuste de ne pas donner- son nom ,,et 
dont les caractères eotisistent ;.DaHs la- dichotomie' obligée des 
rameaux; dans les lmndes formées de deux tuniques,' -qui sont 
la continuation de’ l'écorce; 'dans 1cs.pétioles cômpriçiés et ja- 
inirt vésiaileûx; dans Içs goçgyle», qui, épar» à Ta ,surftiefc des 
frondes ou réunis eu priaculçs^ sur quelque point de .l'étendue 
dé çclles-cij sont disposés dans Je* mailles dim' réseau formé 
par des filaments articulés en chapelets. ' ' ' 

Le tronc des Lessohies est formé par un bois fort ressem- 
blant à celui des arbres, mais modifié par le milieu où. il de- 
meure éternellement plongé. Flexible durant l'état de vie; et 
susceptible d’étre coupé assez facilement avec le couteau', ce 
bois résiste à la plus violente- agitation des vagues;, desséché, 
il devient semblable à la corne la plus compacité et la plus dure: 
la lime seule peut alors l'attaquer. On. distingue clans la coupe* 
horizontale un centre médullaire, et aies - couches concentriques 
cpie revèt ûhc éi-orqr parfaitement caractérisée. Quelque solide 
cpie devienne ce bois par la dcs&cration-, on lui rend tinrtc sa 
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flexibilité- en le faisant tremper dans Iran, même après plu- 
sieurs années de eon'servation ; et si on le laisse infuser quelque 
temps, il. s’eu dégage une. mucosité. abondante/ au milieu dp 
laquelle apparaissent de nombreux «y îijnali.'ules microscopiques. 
On pout aisément reicotmaitre alors, par l’effet de la dissolu- 
tigfl, lu fibre ligneuse qui est évidemment articulée, niais à 'la- 
quelle se mêlent des amas de glomérùlfs .amorphes toujours, 
mueilagineux , -et qui forment- exclumvrmeut le système’ mé- 
dullaire oii nous n’avons pas distingué la moindre fibrille. 
L'écorce extérieurement offre la mégie organisation que 1 é|ii- 
derme de la Dufvillée utile. -, * - ■ 

%. Lr.sso.Mt aa i> xi jsa n-ff.,. 'Les f onia fuscescens fyA. .a, fig- a, et 
pl. "1), A’. Uct. çlass. <Chiÿ: nal. , toin. IX;, p. 3ia; Lessonia. 
ifiatfiCans^;,' caule steb-arboreo cylindricü , ramis comjm j .ssis , 
foliis wato-linearibus suhdenticulntis, fkivicqntibus ; N. Flor. 
des Mal., n* ■}§. ' t 

\J. Durville a inséré- <lajisda Flore des. Ma/puincs, au sujet 
•de ee-calosse de Ikydnqiliytologie, untï notice que nou> croyons 
indispensable de transcrire. « Une aHtre espèce ck* grand fucus, 
quèest eneore très-comjnune sur Les cotes de. file pux. Pingoins, 
mérite aussi- dictre remarquée. Son tPOnc r -çylindrique, demi- 
ligneux , et souvent de l’épaisseur de la Guisse, se divise- bientôt, 
eu-rameaux plusieurs fois dichotojuesr comprimés, et toujours 
terminés par une fronde lancéolée, oudulée, lisse et obscuré- 
ment dejitée. Sa longueur dépasse -rarement quatre ou Cinq 
toises, et je -n’ai jamais vit scs frondes sortir de 1-eau; elles 
parviennent ordinairement'^ (fuelques-pouees seulement deJa 
surface de la nuTi où elles forment un feuillage assez bieu fourni. 
. 1-aXige adhère aux galets ou autres coirps solides par un disque 
chariiu> épais, .médiocrement épaté,; et divisé quelquefois en 
trois <Sjp quatre parties a sa base, .Sans pénétrer le tissu des 
eoi-ps siu- lcsqiiels il sdmpliutte, sou adhérence est telles cju’ou 
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romprait le, tronc plutôt qtM.de l'eu détacher. Jetés par la tem- 
pête sur la côte, les débris-île ce fucus y élèvent souvent une 
chaussée de trois ou quatre pieds. Si ou «e l'imprudence de s’y 
engager, on court le risque de s'y enfoncer jusqu'aux chcviHes, 
et 'il s’en exhale une' odeur insupportai)!» et méphitique q.ue je 
ne puis mieux comparer qu'à celle des choux en déeômfip- 
srtion*. »• _ * \ 

Nous ajouterons à ‘ce* qui vient d’être dit les observations 
que nous -avons pu (aire sur la Léfesoaie brunissante, soit sur le' 
sec, soit -eu la Remouillant. Un. fragment iUi tronc, hmg.d un 
pied et d'un pouce de diïimètre, nous eii filt remis par JT. Dur- 
ville; il avait la dureté du fer " son "écorce était très-rugueuse et 
bosselée; ou eût diC,.à quelque distante, une brandie de chêne 
«à liéjjéi La couleur de la tranche était d’un bleu d’ardoise ti- 
raut au gris, uvec de* ligues concentriques, très-distinctes,. et 
la trace d’une ligue médullaire au centre. Plongé dans l’eau, 
il allongea peu;. mais il doubla de diamètre dans un sens, de 
sorte que- sa 'forint- comprimée redevint tri-s-app.-vretifi-; son» 
écorce se manifesta alors par une couleur ferrugineuse ■, qui re- 
couvrait toutes 'les bosselures du troue -noueux. Aious avons 
représenté- un fragment de ce 'Jtronc a y oc sa -coupe horizontale 
dans notée planche *3. On volt aussi dans la même planche une 
coupe longitudinale, prise sur le'petit diamètre du- bois à l'état 
frais, surmontée d'un autre morceau avec les couleurs qu’y 
produit la dessiccation. Les touches ooiycéirtiiques sont ici très- 
remarquable^,-; la ligne médullaire devie'ril d’un noir -d'ébène, et 
bien plus dure que le bois) dont une lame très-mince, exjvoséc 
au microscope 5ous une lentille très-foéle (pi. 'a, fig. •*•/' G), 
nous a paru formée de fibres transparentes, fort entrecroisées, • 
n>{iis 'inarticulées, englobant entre elles des glomérules bru- 
nâtres, amorphes; épars qà -et là.- La tranche de ce bqfs (-H } 
présentait une tout autre figure, consistant en filaments d une 
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■•translucidité complète, anastomoses et cotijme articulés. 11 
' e&stérait don» dan? le bois des Lessonies dfux natures de fibres, 
les unes ascendantes-, et les autres horizontales.- Les 1 rameaux 
noirs , profondément Striés , très * Nombreux , dtekotomes , se 
comprimant de pins en plus, finissent par devenir de véritables 
pétioles par rapport -à des frondes d'une couleur- dç cannelle 
claire ou detabao d'Espagne , d'une fôrme ovalaire vers la base, 
s’allongeant* linéairement en une pointe qui manque souvent, 
longues de cinq à six polices, larges de deux ou trois dans leur 
jeunesse, mais epu, 6e partageant par le milieu- à partir du 
point de leur insertion, finissent par former deux feuilles pa- 
rallèles d’un pouce et demi au plus de linge et de deux' pieds à 
trente pouces jd*- long. Cesl surtout avant leur division (jue ces 
feuilles offrent quelques - dentelures éparses,- irrégulières et 
peu profondes ;• en vieillissant , elles les perdent, et leurs bords 
demeurent à peu près entiers; leur surface -a quelque chose 
de chagriné quand on les a plongées dans l’eau, ce qui vient 
d'une multitude de petites bulles qui se' boursbufflrnt dans-lèpi- 
demic, Sans qtie nous ayons pu reconnaître si cllcs-cônteiiâieBt 
deTair,-de l'eaù, ou. quelque mucosité. Vues au microscope, 
ces feuilles on frondes, toutes minées- et jiapyéacécs qu elles 
sont a»i toucher, sont formées de deux lantes bfuuâtres, com- 
posées 1 ' de fibres serrées, entrelacées, évidemment articulées , 
contenant entre elfes une mucosité, où. s’entremêlent encore 
d'innombrables filaments translucides, "sans articulations, mais 
entre lesquels sont éjmrs tuie multitude de glomértdes formés 
d'une véritable globuline jaunâtre ,- et qui. sont peut-être des 
gongÿleù-udimentaircs. Nous avons trouvé ces gongyles parfaits 
sur un échantillon qu’a bien Voûta nous sacrifier -M. Gandi- 
chaud. Ce. savant avait aussi .trouvé -la Lessonie brunissante 
avant les voyageurs de- fa Coquille et aux mêmes lieux. Seul il 
eut- Le bonheur dén découvrir 'la fronde fructifiée,' que nous 
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avons - repi>é«entée avec- une macule à sa base, macule (E) qui,* 
ramollie dans l!egn etsoigneuscnient analysée, nous a présojfté • 
un nombre infhji tle tubes filamenteux, fort entremêlés., 
où nous .avions cru .reconnaître,, sous une • ligne de foyer, 
des .articles carrés, alternativement translucides et opaques , 
mais qui, vus à un quart du ligne, nous ont pu ru ce (pcils 
étaient. (F), c'est-à-dire des gongydes presqile amorphes, coin- 
|K)ÿés, de pyopagulcs anguleux, ou approchant de la. forme 
carrée, opaques, et très-pre$sés les uns contre les autres. 

Parmi. les échantillons-quc nous possédons de -cette plante, 
il en est où. la -“racine , assez divisée, à lanières dieliotonies' et 
comprimées. sortaut d'un .empâtement , parait devoir î-ltfi fort 
robuste ; le trotte u’y -est pas encore formé, et les frondes, $«n» 
la moindre trace de dentelures, parfaitement ovales,. ont pins 
de trois. et quatre pouces de largept-avant de se partager. Nous 
aimons mieux, regarder ces échantillons comme appartenant -à 
de jeunes individus, que d’y yoic une variété, à feyilles larges «t 
parfaitement entières. Nous avons également trouvé-, dans le 
paquet de plantes marines .communiqué par M. Leséon , des 
frondes de .la plante dont il. est question parfaitement . st-tu.- 
blablcs , et qui portaient LétiquéUc,, De la Corit-epciiui nu Chili ^ 
ce qui nous autoriserait accroire qpe la Lessouie brunissante 
croit aussi dans l'Océan Pacifique.. . 

« • •.*".* *• * - * J 

Explication des Figures. , • • ^ • 

Pt a» fig: a, A. Fragment de 'grandeur naturelle d’üue hase de fronde- de Les- 
souie brunissante | où se distingue parfaitement qu’ij règne une ligirfc marginale +»lits 
foncée tout autour, et où se voit le quart cuviron. d’une macule' de* fructification, 

.B. Morceau de ce fragment de fronde grossir a une simple loupe de trois figues 
de foyer, pour rendre sensibles, par leur j)lu$ grande transparence, les bulles que 
nous avons dit donner quelque chb&e de chagriné à la surface de ces'frondes quand 
(Mi lçs replonge dans -l’eau. • • .... .*»•*• 

C. Auffe plus ^etit morceau dnrfjêine. - fragment , à nne ligne de. tqyeq |H>ur 
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montrer ijè» filamenfs articulés dont, «e forment les (leuxlames,-avec ceux .qui se dé- 
veloppent sans présenter, d'articulations dans te mucus interne, ainsi qui les glo- 
mondes jjpars 4e globntîpc jaunâtre qui xYx'happent spr les bords, do la déchirure. 

U. Filaments inarticulés développés dans le mucus avec les glomérules dont il 
vient d'être question (à un quart de ligne de foyer.). 

E. Fragment de macula fructifère , & u«t* ligne de foyer. . • 

F. Gongylc, à un quart de limite. . . , 

G. Lame de bois très-nu lire, vue à un quart tle ligne dans te sens longitudinal. 

H. Autre lame' de bois très-mince, vue aq même grossissement dans le sens trans- 
versal. . . . 

PI. 3. Lessonie brunissjitte ^tavecT diverses toupes de son bois [ grandeur natu- 
relte ). • . 



3. LessAnie a feiieees be-chèxe. (P.l.*4), Lessonie Iquerci- 
folia], -caille ramoscf, cylùidràceo , rtimts cotnpressiusculis, 'fron - 
<libus roficirtatis , ferrugineis , lofas (leritiail<it/sj N. Dirt. class. 
■d’hist. nat.,\ loc. cit- • . -. • • * • ■ . 

Cette belle espèce avait été dès long-temps découverte par Le- 
sucur, rpti trous la communiqua comme l’ayant réeefltée sur 
les côtes de la Nouvelle-Hollande; ce zélé naturaliste en avait 
«longé un échantillon a M.- Laïuouroux , qui , dans son herbier, 
lui donnait le nom de laminaria qucrcifolia : nous la retrouvons, 
dans le paquet d l hydropliites donné par M. Lesson, avec l’éti- 
quette de Nouvelle-Zélande. . . 

La racine de la Lessonie à feuilles de chêne nous demeure 
inconnue^ - nous aie possédons ' de sa tige qtre de. fragment 
qu’on-voit ici- représenté ,• avec» quelques rameaux Tliohotomés 
moins comprimés que dans les espèces, précédentes-, dont plu- 
sieurs semblent se rcnflwr un peu vers l’insertion de. la fronde, 
tandis que d’autres paraissent ferritgineuxr. ’ Les individus que 
nous possédons oüt absolument la couleur rotiillée des-feuîlles 
• mortes J et-la forme d'e prs pousse» .■mtojnnale«r»lk)tigées , irré- 
guiièremeritroncinéCsetétroites, deplusieuns espèces de chênes. 
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Les gongyles,. .au lieu d*. se réunir en macules sur quelque 
point de la surface des frôudes, y sont dispersés- en petite# 
verrues saillantes ,• quelquefois “si nombreuses, que les deux 
pages en deviennent ronune die la pèflu de cnagrin. 



Explication cf»i Figure/. 



Pi. 4* Un mrnoau de 1* Î.C5S<jni«-* à fou) Ile de cliéne , de grandeur naturelle. 

A. Coupe transversale du tronc, à deifx lignes de foyer. * , 

B. Coupe longitudinale du même bois, au grossissement d’une ligne. 

C. J*a filtre prise dans la coupe transversale, à un quart de ligne, et qui semble 
Consister en des filaments articulés , ipscrït* dans im-tube transparent , ou filament éx> 
terne, non' articulé et swtnpla. 

I). Fragment d’un lobe dentelé de là fronde, vu à lentille d’une. ligne de. Ibver, 
pour montrer tes mamelons verruceux que forment les gongyles avec .un pore cra.- 
térifomïe ati sommet. 

. ET Cdujpe ti*amv#rsale de Fum des saillies Verrue-ruses, où se distinguent ,* à la 
lentille de demi^ligne, les filaments articulés dont se doit licrisser la faoe' interna dt*# 
gongvW- vvsieulrux. * % . . • • . • • 

F. Le système filamenteux du parenchyme gélatineux £t interne des froudrs^ 
uft quart ^e ligne. . 



Lessoxie xoirTissaxtf v ( PI. 5. ) Laminaria ( nigrescens 
caule rainoso elongato ; narriis linearibus compressis ; jrondibüs 
Unearibus itilegris, corfaccis ; N. Diét claas. cVhist. Hat., loc . ait. 

Celte espèce * no u * avait été communiquée par feu M. le 
professeur Lamouroux, et par M. Chauvin, très-habile botaniste 
de Caen , sous le nom de Itimbiarta ramascssinuL Ces savant* 
eu avaient reçu* d’assez beaux échantillons venant du rap Horn $ 
uoiis «en «avons. retrouvé des morceaux dans le paquet d’ b ydro* 
phites de M. Lesson, qui portait ^étiquette. De la Conception 
au Chili. Sa racine nous «demeure inconnue; nous-n’eti avons* 
vu que le col Représenté e» A do la planche 5 4 il est probable 
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qu il en partait de nombreuses attaches comme dans lesmacro- 
çystes. La -tige, qu’on voit ici dans ses proportions naturelles, 

• de la grosseur- du petit doigt, longue d'un à deux pieds, infé- 
rieurement cylindrique , sc comprimant- dfc plus en plus vers 
ses extrémités, émet des rameaux latéraux, s’aplatissant encore 
au point dinsertion, et se termine par un assez grand nombre 
de ramules ou plutôt de véritables pétioles dichotomes, portant 
chacun une fronde linéaire, longue de deux pieds au moins, et 
même de trois, d’un pouce et demi au plus de largeur, dure 
et coriace, trcs-enticre, linéaire, quelquefois légèrement et fi- 
nement ondulée par les bords;' et se partageant de bas en 
haut en deux lanières .d’une manière encore plus prononcée’ 
que -celles des autres' espèces du même genre ries deux divisions 
sont la plupart du temps si nettes, que, partant des pétioles, et 
atteignant au vingtième, au dixiéme, au cinquïème, enfin à la 
moitié, et près de l’extrémité delà longueur, on dirait deux 
frondes parallèles collées lune àd’autre paT leur partie termi- 
nale. Ges frondes, d’un vert d’olive sombre , deviennent, ainsi que 
1rs rameaux et la tige,- d'un noir mat ou rougeâtre très-foncé 
par la dessiccation; du moins les échantillons que nous possé- 
dons ont-ils pris cette teinte représentée en- D, avec des efflo- 
rescences farineuses et blanches qui se sont développées sur 
une. grande partie de sa* surface. La substance efflorie est fort 
sucrée, et, par son mélange- avec le sel marin, elle rappelle 
le goût de la manne. ' 

A. la consistance, à la. couleur, aux stries fines, nombreuses 
et pressées qui les recouvrent, les feuilles paraissent n’ètre* 
qû’une prolongation dilatée et aplatie de6 pétioles ou ramules 
qu’elles terminent; ces pétioles étaut, ainsi- que la tige, striés 
plus ou -moins profondément en raison de leur grosseur, l’ana- 
logie devient complète par l’analyse. Les deux lames externes, 
qüon reconnaît exister dans les feuilles, sont composées d’üu 

d* l* Coquille.— Botanique. I 1 
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tissu de fibres rigides, fortement , entrecroisées, .qu'on ne pont 
suffisamment rompre , diviser, ou amincir, pour en'tracef une 
représentation exacte, et qui, pénétré par nue multitude de glo-. 
bides, dans le genre de. ceux de l’épiderme de la Durvillée 
[y. pl. a, fi g. i,C,D,E), est d’une opacité rebelle au microscope, 
(./est absolument de la même façon qu'est constituée, l’écorce 
des rameaux, laquelle u’offre aucune solution de continuité avec 
les deux lames que lieu» considérerons conséquemment comme 
l’écorce, de la fronde. Entre ces deux - laines., semblables, il . un 
cuir très-mince , existe nue- sorte de 'gelée parenchymateuse, 
d’une' épaisseur d’aupmt phis considérable , qu'on l’examine 
vers le point d'insertion, eést-a-clire à la base. ou par le.milieu 
des frondes. Cette gelée verdâtre est remplie d’une ibûltitude 
de filaments fort entremêlés, qui, grossis à quart-de ligne de 
foyer (EJ, paraissent- articulés en chapelets ou formés de glo- 
bules ovoïdes bout à bout,'cominé le sont les filaments internes 
îles nostocs. Dans le bois, soit- des rameaux, soit de la 'tige, 
existent des filaments analogues, lesquels, à un grossissement 
d’une ligne, paraissent dans la coupe horizontale (B J rayonner 
de la ligné médullaire à -la. circonférence', en couches concen- 
triques , dont on ne distinguait que deux Sur l individu que 
nous avons examiné, et qui n’était probablement âgé que de 
deux ans, si chaque année ajoute sa efluehe. La plus Intérieure 
était aussi Celle- où le système de ramilles microscopiques était 
devenu le plus confit»*, et le même bois, dans la coupe verti- 
cale (C), présentant une autre dis|>nsition , les fihres longitudi- 
nales s’y distinguent fort bien. Quant à 'la substance médullaire, 
foriftatrt une ellipse, très-allongée dans le sens de la compres- 
sion des tiges, «t appointée aax deux extrémités , elle était rou- 
geâtre, et nous n’y avons rien distingué, quelque grossisse- 
ment cpie nous ayons pu employer, si t-e n’est des globules de 
teinte ferrugineuse, se groupant en uué multitude dé glomé- 
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rufcs, pressés les mus rentre les fliftros, au point tic rendre 
opaques les plus petites parcelles que. nous en -avons pu dé- 
tacher. - . : - . -• 

Les gongyies de cette Lessonie nous demeurent complète- 
ment inconnus. ■ • • / ; • • /. 

* *. • f • * 

m • * .0 . - - • •• ' . ' v 

, *’ • Explication des Figuras: . • 

< . • • • .* 

PI. 5. J^a I^eseonfe noircissante, de grtjndeut* naturelle et vivant**. - •' 

A. La tige du mémo individu. 

* B. Coupe transversale <lu bois, à une: ligne de foyer. „ ,, • * 

C. Coupe longitudiimle, au même grossissement. 

D. Fragments de fronde, avqe la \mdeur noirr que la plante acquiert (Jaiis 
1-herbier, et les efflorescences blanche^ et’ sucréeâ qui se dévçjoppetil à la surface; 

E. Un fragment du parenchyme gélatineux interne des frondes, au grossissement 

d’un quart de ligne. • . ^ , t ’i* ‘ 



III. MacrocVste, Macrûcfstis.. ( Agardh. ) 

Le genre macrocrstis fut établi par M. le. |>rofesseur Àgardlt . 
aux (lt-pejis des laminaires de Lamouroux ; -et ipioiquc les ca- 
ractères qgi lui furent d’abord assignés nous paraissent être 
viéiçux’, nous n’avons point' hésité il l’adopter.’ Contenant les 
plus grands végétaux de la mer que rapproche un faciès tout 
particulier, disions-nous dans le Dictionnaire classique t£ histoire 
naturelle (tom. X, p. 8), les macrocystes s’accrochent sur les 
rochers de> plus grande^ profondeurs ou des' rivages , à l’aide 
de puissantes racines jjieti caractérisées, rotn posées de ramifi- 
cations nombreuses, très-dures, et entrelacées souvent d’une 
manière ine.xtrieable. De côs racines s’élèvent des tiges flexibles, 
mais fort -tenaees , de la grosseur du petit doigt à celle du pogee, 
et qui peuveut , dit-on , atteindre , chez plusieurs, jusqu'à quel- 
ques centaines de pieds dé longueur ; s’entremêlant alors', sur 
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certains parages, de manière. à y rendre l’effet de la rame de» 
petites embarcations absolument nul , -et à mettre obstacle à la 
navigation des bateaux. Çes tiges ont une écorce ridée, noi- 
râtre, recouvrant une substance consistante, ligneuse, ou 
comme cornée, dans laquelle se reconnaissent, ainsi (pie dans 
le tronc des Lcssônjes, des couches concentriques, .au milieu 
desquelles se distingue -une substance médullaire, plus foncée 
et régnant dans toute ta longueur. De véritables, feuilles , al- 
ternes, solitaires sur leur pétiole, et entières' dans toutes les es- 
pèces qui nous sont connues, n’y parviennent pas aux vastes 
proportions qu'on s’attendrait à y trouver quelquefois, d’après 
la longueur des tiges. D’une couleur vert d’olive, plus ou moins 
terne ou brillante , tontes passant au brun-fauve par la dessic- 
cation, ces feuilles sont plus ou moius plissées dans leur lon- 
gueur: leur conformation est absolument celle des Lessonies, 
c’est-à-dire que deux .lames externes, qu’on peut considérer 
comme le prolongement* épanoui de l’écorce , et formées d’un 
plexus filamenteux, coloré, extrêmement serré, enferment une 
mucosité où.se ramifient des filaments transparents, bien plus 
lâches , aux corpuscule? brunâtres près , parfaitement, sem- 
blables à ‘ce que nous -avons, représenté à la pl. a,, fig, a, C, D; 
toujours,. connne dans les Lessonies, c’est de leur base à leur 
pointe que tes feiplles des macrocystes se divisent , .ainsi qu’on 
le voit, je 1,'extrényté des rameaux représentés dans nos plan- 
ches 7, 8 et g. . . • - - 1 î , 

M. le professeur Agardb prétend que - la fructification des 
macrocystes est formée par des tubercules épars dans la sub- 
stance de la fronde, et que composent des glomérules de. se- 
mences innombrables avec- un pore; interne, etc. C’est sur la 
figure, donnée par Turnçr *, des gongyles de son fucus comosus , 

» " * * .4 , ’ * 

• . .• •* . _ î* • i ‘ . ' 

Fuci icônes et htslorta , <r(c., toi». 111, pl; (4a. .. . ... ’ . -- 
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que cette description à été empruntée ; et le fucus comosus, 
qui ne nous est connu que.par ce quéu disent Turner et M. de 
la BUlardière ne nous parait pas être un macrocyste. Quoi 
qu'il en soit, nous n'avons reconnu rien de semblable sur plus 
de cent échantillons de macroeystes de tout âge et de toute 
taille que nous avons eu occasion d’examiner. La fructification 
de ces plantes nous dferneure absolument inconnue : cecjue nous 
aimons mieux avouer, .que de la décrire à tout' hasard d'après 
quelque image- qui ne. s’y rapporterait pas. Quoi qu’il eh soit 
de cette ignorance, il n’est pas douteux que les macrocyslpe- ne 
doivent former un.genre distinct (les Lcssmiics, avec lesquelles 
cependant ils. offrent , comme on le vpit, d’intimes rapports. 
Leur tige, plutôt fumforme qu’arborescente, ne paraît jamais 
prendre l’aspect du tronc de nos arbres; elle ne se- comprime 
pas, non plus qüe les rameaux ou des pétioles, qui, malgré la 
manière dont les feuilles se divisent par le bas, n’affectent ja- 
mais une dichotomie régulière. Ces feuilles ne se plissent 
pas, chez les Lcssonies comme elles le_ font chez les macro- 
cystes; et ce qui les singularise dans, ces macroeystes, est 
la dilatation des pétioles qui forment de véritable* vessies na- 
tatoires, auxquelles on ne peut attribuer absolument aucun 
autre jisage que celui de tenir la plante dans une situation ver- 
ticale v en la faisant monter dù fond des mers à leur superficie. 
Au moyen de ces vésicules , les macrocyste» forment un pas- 
sage très-naturel des lami narines aux fucacées par les sargasse» 
et par le fucus nodosus de Linné, qui est maintenant un halidrys. 
De tels organes n’ont aucun rapport avec la fructification : entiè- 
rement vides, on n’y trouve même pas ce réseau filamenteux, 
fin, lâche et blanchâtre, par lequel se remplissent les cavités 
du fucus vesicidosus , et autres espèces qui se viennent grouper 

... *• • s # ‘ - 

1 Novee-Hoüandia stirpium, etc., lom. II, lulr. a58'. 1 * 
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• » p 
autour de cette dernière plante. La forme du8 pétioles vésicu- 
laires varie sîeloji les espèces, et présente d'excellents caractères 
pour distinguer celles-ci. . 

Dès les premières navigations. dans les mers de l'hémisphère, 
austral,- les mactqçystes furent remarqués des plus ignorants 
voyageurs.; et Jean Ranhin ', avec une figure, .grossière, en 
doima une assez bonne description. Mais fl leur arriva dès-lors 
comme il est arrivé à tous Iqs. genres, où de grands caractères 
frappants, qui ue se retrouvent; nulle autre part, sont communs 
à toutes'.les espères ;• on les confondit en une seule, qui devint 
le Jacus pjrrifcrus de - Linné % plante caractérisée par une phrase 
scientifique, adoptée.' de presque tous les botanistes, qui n'ont 
pas_ vu (|uc cette phrase convenait exactement- a quatre ou cinq 
plantes très-différentes les unes des autres. lien sera donc Au fucus 
pÿriferus de nos prédécesseurs comme de leur ele/i/ias maxi- 
mus , qu’on peut indifféremment citer comme synonymede toutes 
les espèces, possibles du genre,' ou qu’il vaudrait peiit-être mieux 
ne plus citer du tout. P{ousavo!is'eompté cinq et peut-être sixes- 
pèces-parmi les nombreux échantillons que nous eii-Out rapportés 
!M. Durvilleet surtout M. Lesson. Ces' espèces sont les suivantes : 
v (>. Machocy-ste a entières ( pl. 6 ),. Macrocystis ( in~ 

tegrifrons),'frondibus'elongnto-lahteolatis, iiUege,rri)iiis. . ‘ 

. Deux Variétés remarquables existent dans cette espèce, qui., 
lorsqu'on- l’aura examinée sur des -échantillons plus complets 
que ceux qüi se trouvent représentés -dans le présent ouvrage, 
pourra être divisée' en deux. Le synonyme de macrotystis py- 
rifera (P) minor, foiüs intçgris, Agardh , -5]ürc. ,-p. ne pourra 

* * . • • . s . • . 

’ A . f • • . i •<, ' * 

i Historia planturum , tom. 111, p. 8oa, sous la desigpatiçn de Hulbus mari nu s 

çrinitus. , . . . - * , • . ; . • . . s 4 . • x. . / . 

* Fucus ( pyriferus ) , stirpe filifonni , dichotonui, frpndtbus membranaàeis , 
ensiformibus , solitariis , serratis, termüîalibUs , petiolis infiatis. ùi antis. y p. 3i i< 
Sysl- nul édit. XIII* tom. Il,*pii38i. 
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néanmoins convenir a aucune desttcuX; le professètu'.doLuhden, 
(wii ne sait d'où vouait l'échantiHon qu'il mentionne, li'attri- 
buant que la longueur du doigt à ses frondes, avec trois lignes 
de largeur et un port tout différent. . ■ 1 

t. Macrocystii f integrifrons), frOudihus Hiieari- eftsiformibui; 
plû/us; vésicules é&longutü. • . • •• . 

. ' Le-, paquet de plantes, marines, qui,. .dans les- récoltes -de 
M. Lcssotl , portait te numéro de la Conception , contenait des 
Iragifieuts de celle pLinte,dont feu Lamouroux nous avait-autre- 
Ibis 'comuHUiiqtté un échantillon provenant de Yalparaiso. La 
partie de tige que nous avons pu examiner est de la grosseur 
d une forte • plume de corbeau,, longue de plus de deux pieds, 
sans quo't) y distingue d’eçnbrauclienieuts; maisde-einq en cinq 
pouces .environ, se voiént les insertions des pétioles, qui pa- 
raissent devoir être alternes*» et qui, à trois ou quatre ligues 
de longueur, commencent- à se dilater en une vésicule que nous 
trouverons dans les autres inacrocystes, laquelle, peu renflée 
vers les deux tiers de sa longueur, ne s’éloigne guère de là figure 
cylindraeée , pour acquérir celle d une. poire oü d'une olive. Ces 
pétioles Vésiculaires, de trois Oit quatre lignes de diamètre au 
plus fort de la dilatation, 'ont rarement deux pouces et demi on 
trois pouces de long. La fronde que nous né pos$édon$pas entière, 
mais qui noris paraît devoir atteindre jusqu'à trente, ou trente- 
six pouces, n’en ïi pfts un de. large;" elle est .coméquenpnent 
linéaire. Sa consistance est mirree- et? membraneuse. Amincie 
insensiblement vers son irtsertnan, nous la croyons devoit- ètiÿ 
pointue; à l'extrémité opposée Les bords iiolTfent "que très- 
obscurément çà' et là quelques dentelures éparses et presque 
invisibles, salis la moindre trace dé cils ni autres' divisions : on 
peut les dire très-éntiers ; et quand la plante a'é'té remouillée, 
fa surfacé' des frondes est debréurée plane et lisse sans qu’au- 
cune ride ou la- moindre plicature s'y voit manifestée: • 
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p. MacrôcrstU ( intégrerons J, frondibus linèan’-obovatis, gli- 
catis ; 'vesitulis sub rolundatis. - . • 

Nous ne connaissons cette variété ou espèce que par uné 
seule fronde mutilée , que nous n'avons pas voulu , dans notre 
dessin, représenter mieux conservée qu’elle ne l’est dans notre 
herbier. Sa consistance , sa couleur, l’intégrité dé Ses bords, les 
rides de sa surface , qui semblent produire de simples sinuosités 
ou dentelures à peine visibles, lui donnent certains-rapports 
avec la variété précédente;-mais elle est bien plus, large propor- 
tionnellement à sa longueur présumable , dont nous croyons 
avoir figuré environ la moitié- Ce qui la distingue surtout est 
le pétiole vésiculaire deux ou trois fois plus court 1 , mais bien 
plus renflé, et approchant de la figure sphérique. L’échantillon 
dont on voit ici la figure s’est trouvé avec celui de la variété pré- 
cédente. • i. • 

Explication des Planches, 

PI. 6. a. La première variété du macrocjrjtu integri/rons , de grandeur natu- 
relle. * ' * ? ,* * * „ 

ft. seconde variété telle que nous en possédons une seule fronde mutilée. * 



6. Macrocyste a larges frondes (,pl. y ), Macrocystis ( loti- 
frons ), frondibus late^ovoidsis , undulato-luxe-plicalis , marginè, 
langé moUètfue dentatis; vesiculis clavatis, ■. ■ 
t Celte espèce parait être celte du genre macrocyste, qui s’ap- 
proche .le plus de la zone; torride, vers laquelle furent recueillis, 
arrachés , flottants en pleine mer, et détériorés, les premiers 
échantillons que 'nous eûmes occasion d’examiner en. divers 
herbiers, et d’après lesquels nous commençâmes à soupçonner 
l’existence d'une -espèce de plui. - C'est elle à qui nous parait 
convenir la potiçe ou du moins la figure que Le Gentil donne 
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«le la Porra ( voj~, p. 68 ). M. Lesson ayant rapporté- depuis 
des mêmes parages, sur les cotes de l’Amérique du Sud, le 
magnifique fragment dout nous figurons quelques parties, nos 
soupçons se sont changés en certitude. Ce que nous avons vu 
de la tige du macrocyste à larges frondes est grêle; la division 
des rameaux y tend à la disposition dichotomique; des empâ- 
tements brunâtres et cornés sont à l’extrémité de chaque radi- 
cule, et s'appliquent probablement avec force contre les ro- 
chers. Les frondes acquiérent de trois à cinq pieds de long et 
jusqu’à huit et dix pouces de large ; elles sont ovoïdes par en bas, 
mais s'atténuant de plus eu plus vers leur extrémité, de manière 
à devenir parfois linéaires et très-prolongées en ruban. Leur 
surface est lâchement plisséc par l’effet qu’y jiroduisent des 
sillons largement anastomosés; leurs bords sont munis de den- 
telures ou plutôt «le prolongements spmulifornies , à peu de 
distance les uns des autres, ayant de cinq à huit lignes, propor- 
tionnellement moins i-onsidérablcs et moins écartés de la marge 
.que dans l’espèce suivante. Les pétioles vésiculaires «jui , dans 
les plus grandes frondes, ont jusqu’à cinq pouces de longueur, 
paraissent cependaul, par comparaison, moins considérables que 
dans les espèces suivantes, et surtout ils ne sont point épaissis 
eu forme di^ poire ; ils s’éloignent peu de la forme cylindracée , 
ou plutôt de celle d’une massue renversée ; ils deviennent fort 
durs et d’une consistance pres«pic ligneuse; leur surface, fine- 
ment mais très-distinctement ridée, acquiert une teinte com- 
plètement noire. 

Explication des Figures. 

1*1. 7 . A. Un fragment du macrocyste à frondes larges, de moyenne grandeur et 
daus ses proportions naturelles, ainsi que les deux figures B, C. 

B. Le pétiole vésiculaire le plus grand que nous avons vu, conservant sa forme 
cylindracée, qui ne passe pas à celle de poire ou de cœur, et ouvert, pour montrer 
le vide interne. 

C. Racines et partie inférieure de jeunes tiges. . 

Portée de la Coquille, — Botanique. * 2 
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7. Macivocyste commun, Macrocystis (commuais); frondibus 
Un cari- la nceolatis, plicalis, molle-denticulatis ; vesiculis pyrifor- 
rnibus. N. Flor. des Malouines, n“ 3o. 

Macrocystis (pynfera) , caule tereti , foliis ensiformibus, ser- 
ratis ; vesiculis pyriformibus , foliiferis (a.). Ag. Spec. , p. 47? 
Syst. p. 999 ( Syn. Esperii excl.). 

Fucus C pyriferus), caule tereti , filiformi dichotomo , foliis 
obsito altérais, remotiusculis , planis, enervibus , ensiformibus , 
rugosis, serratis, petiolatis ; petiolis in vesiculas pyriformes 
inflatis. Turn., Hist., loin. II, p. 1 o3 , plat, 110. 

. La figure citée de Turner nous dispense de représenter cette 
espèce , la plus n-pandue dans les herbiers. Nous kl possédions 
déjà du cap de Bonne-Espérance, communiquée par M. Schlech- 
tendal , savant botaniste prussien. M. Gaudichaud ', qui l’a 
retrouvée aux environs du même promontoire, en a observé 
d’immenses quantités sur les côtes de la terre de Feu, depuis le 
détroit de Lemaire jusqu’au cap Horn. M. Durville nous aj>- 
prend ’ que cette plante, est très-commune aux Malouines, où elle, 
couvre les côtes, «et rend souvent leur accès très-difficile aux 
petites embarcations ; elle croit sur les fonds pierreux de huit, 
dix, et même quinze brasses, et vient flotter à la surface des eaux, 
dans une étendue à peu près égale : la grosseur denses tiges ne 
répond pas à leur longueur; il est rare quelle dépasse celle du 
gros doigt ; ces tiges sont presque toujours simples et garnies de 
feuilles dentelées plus ou moins longues. Sa racine est une touffe 
de fibres épaisses , anastomosées et fixées sur le roc nu. Il n’est 
pas rare de rencontrer de semblables paquets jetés sur la plage 
et parfaitement desséchés : eu cet état, ils imitent assez bien les 
racines de quelques grandes graminées. » 

1 Voyage de V Uranie , p. 1 54- 

3 Flore des îles Malouines , p. i5. 
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Nous possédons encore des échantillons du inacrocyste com- 
mun, recueillis par l'illustre Themberg, avec cette étiquette, 
ex oceano InJico; d’autres nous ont été communiqués par feu 
Lamouroux 1 comme de l’océan Austral. Linné dit de cette 
plante": Habitat in oceano Æt/iiopico. De telles indications sont 
trop vagues pour qu’on les puisse admettre en géographie bo- 
tanique, et il parait que l’espèce dont il est ici question est 
propre aux limites méridionales de l’océan Atlantique, telles 
que nous les avons précédemment tracées (vop. p. i5): elle 
s'y élève sans doute du fond à la surface dans uue zone oblique 
de plusieurs degrés d'étendue. Arrachée par la violence des 
tempêtes aux profondeurs où se cramponnent ses racines, ses 
longues tiges se mêlant, il résulte, de la confusion d’une multi- 
tude d’individus, de vastes masses flottantes, que le voyageur 
rencontre çà et là à de grandes distances du rivage, entraînées 
par les courants. M. Gaudichaud pense, qu'on a exagéré les 
proportions auxquelles atteignent les macrocystes r en avançant 
. qu'il en existait de cinq cents mètres de longueur au moins. Ce 
botaniste nous parait avoir raison; mais les hydrophites peu- 
veut croître, comme nous bavons déjà prouvé ( voy. p. 5o ), 
à plus de quarante ou cinquante pieds sous l’eau. C’est proba- 
blement beaucoup plus bas que se propagent la plupart des 
hydrophites, qu’on ne trouve pas vers les côtes, au-dessus de 
la ligne oit s’arrêtent les basses marées. C’est dans ces profon- 
deurs que, toujours humectées, elles se revêtent de la teinte qui 
leur est propre; car il ne faut pas croire que la couleur blonde 
ou fanée qu'affectent dans nos herbiers les macrocystes et la 
plupart des autres larainariées soit celle qu'elles eurent tou- 
jours. Le vert-brun olivâtre , plus ou moins clair ou foncé , les 
décore durant l'état de vie ; ee n'est que par l’espèce de macé- 



‘ Voyez V Essai sur les lhalassiophytes , p. ai. 
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ration qu’elles éprouvent en flottant déracinées au gré des 
vagues, qu'on les voit s'eu dépouiller pour prendre la teinte 
que nou$ sommes habitués à y voir, et que nous avons con- 
séquemment cru leur devoir donner ici. 

Quant aux racines du macrocyste commun dont Turner dit 
nondùrn détecta, qu'Agardh prétend être un écusson émettant 
des ramules ( ce que l’inspection de nos planches 7, 8 et 9 dé- 
montre n’ètre pas exact), M. Durville nous les a plus haut parfai- 
tement fait connaître. L’un des échantillons que M. Lesson 
nous porta de celte plante, où ces racines tenaient, avait au 
moins quarante pieds de longueur; quand cet échantillon eut 
été ramolli dans l'eau, sans que nous y eussions reconnu la 
moindre trace de rameaux, nous n’y trouvâmes que des frondes 
toutes de forme pareille, et, selon leur position inférieure, mi- 
toyenne ou supérieure, longues d’un a deux pieds, larges de vingt 
lignes à deux pouces, linéaires, acuminées, longitudinalement 
très-plissées, à sillons sinueux entre les plis, s'anastomosant de 
plus loin en plus loin que dans l'espèce précédente, dedtées 
comme chez cette dernière, avec des prolongements aux dente- 
lures proportionnellement plus longs, et souvent divariques. 
Ces feuilles étaient absolument sessiles sur la vésicule pétiolairc, 
qui, avec ce qu'on peut nommer sa queue, longue de deux 
l>ouce8 environ, prenait, dans les plus renflées, celte forme de 
poire que n’a pas bien saisie Turner; ce qui donne, dans la 
planche de ce savant , aux renflements de son fucus pjrnferus un 
peu trop la figure d’olives. 

Ce n’est que vers leur base, à quelques pouces du lieu où 
elles se distinguent des racines, que nous avons trouvé les tiges 
du macrocyste commun un peu rameuses, ou obscurément 
dichotomes, mais jamais comprimées, comme l’avait dit Linné : 
erreur qu’avait déjà relevée Turner '. 

* Coule compressum , dicit Linrurus , et post Esperus , sed in exemplariis mets 
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8. Macroctste a frondes étroites ( pl. 8 ) , Macroçystis 
( angustifrons ) , frondibus linearibus , strictis, plicatis , dentato- 
spi/udosis ; nçsiculis sub ob-cordatis. 

Cette espèce, parfaitement caractérisée, parait représenter, 
aux limites des océans Pacifique et Austral, le macrocyste pré- 
cédent, qui sépare, comme nous venons de le voir, ce dernier 
de l'Océan Atlantique. Le célèbre botaniste voyageur de la 
Billardière nous en a donné de' très- beaux échantillons, re- 
cueillis par lui-même sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. 
M. Chauvin, habile hydrophytologue de Caen , nous a communi- 
qué cette plante comme ayant été rapportée de Valparaiso. Nous 
en trouvons quelques fragments parmi les hydrophites de la 
récolte de M. Durville , étiquetée : La Conception au Chili : 
feu le professeur Lamouroux la possédait dans son herbier 
désignée comme venant des mers australes, indication assez va- 
gne; et c’est d’après l’autorité de ce savant que nous avons figuré 
comme la racine de cette espèce, un échantillon dont il enri- 
chit notre herbier. Cependant M. Lesson nous a remis un frag- 
ment recueilli dans les parages de la Nouvelle-Zélande , où se 
voit une racine en forme d’empâtements, dont les bords se 
divisent en radicules, portant des tiges avec quelques frondes, 
où nous croyons reconnaître le véritable macrocjrstis angusti- 
frons, racine à laquelle convient le radix, utvidetur, scutata, 
tamen emittens ramulos recurvos , radicantes , du professeur 
Agardh ’. Quoi qu’il en soit, l’espèce dont il est question n’a 
pas ses tiges plus grosses qu’une plume de corbeau ordinaire : 
nous en possédons des échantillons de trois à quatre pieds de 
longueur, sur lesquels ne se distingue pas la moindre trace de ra- 



est omnibus teres; quod etiam in manuscripiis habet Cel. Solundcr qui quoque 
semper indivisum vidit. ( Hat. fuc , , toc. cil. ) 

■ Specics a/garnm , p, /i6. 
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meaux; les frondes, qui y paraissent implantées spiralement, à 
trois ou cinq pouces les unes des autres, sont parfaitement li- 
néaires; n' ayant que de six à huit lignes au plus de large, sur 
une longueur de deux pieds à deux pieds et demi, ejles se ter- 
minent en pointe ;plissées longitudinalement, surtout vers le mi- 
lieu , ees frondes sont fort régulièrement denticulées sur leurs 
bords , rétrécies vers feur insertion sur la vésicule pétiolaire , et 
s'y contournent fréquemment ; la vésicule est d'autant plus 
remarquable dans notre macrocyste, que proportionnellement 
beaucoup plus renflée quelle ne l'est dans toutes les autres es- 
pèces, et plus large que la fronde même, elle présente un peu bi 
forme d’un cœur : son diamètre au point le plus gonflé égale 
environ la moitié de sa longueur, laquelle est à peu près d'un 
pouce et demi à deux pouces; elle acquiert dans l'herbier une 
couleur blonde, y conserve une élasticité remarquable, et ne 
présente point a sa surfa ce polie de ces stries qui sont si vi- 
sibles, notamment sur notre espèce n“ 6. 



Explication îles Planches. 



Pl. 8. Extrémité d’une tige ou rameau de macrocyste à frondes étroites, de gran- 
deur naturelle. lai racine que noue tenons de feu M. I.amouroux pourrait luen être 
celle d'une autre espèce, notamment celle du macrocyste commun. 



: . • 

• ' •• 

9. Macrocyste pommifère ( pl. 9), Macnocystis ( pomiferaj, 
frondibus lincari-ensiformibus , planis , ciliato-spinulosis ; vesi- 
culis sphœricis. ♦ » 

Macrocystis ( Humbo/dtii), caule tereti , vesiculis sphœricis , 
foliferis, Joins lincari-ensiformibus, ciliatis. Agardh , Sjst . , 
1>- * 9 3 - 

Laminaria pomifera. Lam. , Ess. , p. aa. 
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Fucus pyriferus. Esp., Fuc., tom. Il, p. a 8, tab. CXXIV (Syn. 
exclus.). 

Fucus ( Humboldtii), caule dichotomo , foliis a/ternis , lineato- 
linearibus , marginibus spinulosis , tuberculo globoso , petiolato 
suffultis. Ilunrboldt et Bonpland, Plant, œquin ., tom. II, p. 7, 

pi. 68. 

Fucus ( Hirtus ), caule fili forint , foliis linearibus , spinulosis , 
utrinque pilosis , tuberculo globoso , petiolato suffultis. Humholdt 
et Bonpland, Plant, œquin., tom. II, p. 9, pl. 69. 

Nous u’hésilous pas à regarder comme identique avec l'es- 
pèce dont il est question celle dont Esj>er figura une seule 
fronde, qu’on dirait calquée sur celle qui se voit la plus basse 
dans notre planche 9. La forme et la couleur qu’il lui donne ne 
conviennent pas moins que les dimensions, la disposition des 
cils marginaux, qui ne sont point des dentelures, et l'abseuce 
de tous plis formés par des sillons anastomosés sur toute la 
surface. Quant au fucus hirtus de MM. llumboldl et Bonpland , 
il n’est qu'un double emploi de leur Humboldtii , dont nous 
possédons en herbier un échantillon donné par l'un de ces 
voyageurs. Un fucus velu de toutes parts eût été sans doute un 
phénomène bien digne d’être noté; mais la prétendue villosité 
qu’on crut y apercevoir, d'ailleurs fort mal représentée par le 
dessinateur, est un polypier qui altérait par places l’une des 
.. plantes les plus glabres, les plus polies, et même les plus lui- 
santes qni soient dans les mers .Les deux voyageurs qui ont 
pris pour deux plantes différentes le macrocyste dont il est ici 
question , le recueillirent croissant sur les côtes de l’océan Pa- 
cifique, non loin de Trujillo, au port Cliancaye, et flottant 
dans la rade de Calao. M. Durville l'a retrouvé sur les côtes 
du Chili à la Coueepcion. 

Plus petit que les espèces précédentes, le macrocyste pommi- 
fère a sa racine courte, rayonnante, et s'appliquant sur les 
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rochers et sur les coquilles; il en part une tige qui se bifurque 
deux ou trois fois près du collet , mais qu’on ne peut que très- 
improprement dire être dichotome : on ne saurait non plus 
la dire cylindrique; car elle est évidemment comprimée, sur- 
tout vers la base : les deux ou trois jets qui eu partent, acquiè- 
rent de deux à trois pieds de long; ils ne sont guère plus gros 
qu’une paille ordinaire, et émettent «à un ou deux pouces de 
distance des pétioles alternes, longs d’une à deux lignes, qui se 
dilatent non en un tubercule, mais en une vésicule sphérique, 
de la grosseur d'un poids à celle d'une cérise, parfaitement 
sphérique, finement ridée, noirâtre dans l'herbier, où elle con- 
serve toute son élasticité, et sur laquelle s’implante, en s’y 
contournant, la fronde qui est membraneuse, parfaitement 
linéaire, large de quatre à dix lignes au plus, longue d'un à 
deux pieds, d’un beau vert-obscur dans l’état vivant, prenant 
une teinte blonde par la dessiccation , non plisséc longitudina- 
lement comme chez les autres espèces, luisante, quelquefois 
légèrement ondulée sur les bords , où se voient des dentelures 
très-fines, assez régulièrement disposées comme des cils roides. 
Il n’est pas de macrocystes où le mode de division, à partir du 
pétiole vers la pointe, paraisse plus sensible que dans celui-ci, 
soit sur les frondes voisines de la racine , soit sur les frondes 
terminales. 

Explication des Figures. •* 

PI. f). A. Le inacrocysle poimnilerc, de grandeur naturelle, depuis sa racine 
jusqu’à son extrémité : l'astérisque indiquant le point de rapport du rameau divisé. 

K. Une lame très-mince de la tige, coupée horizontalement, vue au grossissement 
d’une ligne de foyer, pour montrer, i° 1 ecorce compacte et opaque qui l'environne, 
a°les vaisseaux longitudinaux qui se manifestent au point de contact avec le bois, par 
des trous de grandeur diverse, 3° le bois qui paraît composé de cellules pressées, 
4° la moelle, obscure, où se retrouvent les trous indicateurs de vaisseaux asceudants. 

C. Une lame très-mince du inéiAe bois dans- le sens vertical et au même gros- 
sissement, à travers le tissu cellulaire duquel se distinguent , comme des lignes Ion- 
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gitudiuales les vaisseaux qui, dans la figare précédente* se montrent comme des 
pertuis. * •:'*•** * '•*.«- * • 

D. Le réseau dont se forment les deux pages des frondes,, vu à -une demi-ligue. 

E. Coupe perpendiculaire d’un pétiole 'dilaté en vésicule ‘sphérique , avec l'im- 
plantation de la fronde. ( 



IV. Lamivuhe, Laminaria. 



Ce -genre, type de la famille si naturelle des Iaminariées, fut 
d'abord distingué sous le nom de Laminarius par Roussel, 
auteur d ’um; Flofe peu connue •du Calvados; mais il fut en 
même temps si "vaguement caractérisé , qu’on le pouvait con- 
sidérer comme douteux ; Stakhouse l'adopta sans le mieux 
définir, .en lui donnant dans la seconde édition de son Nerei. s 
britannica, le nom de Gigantœa , qui, péchant contre les règles- 
dé la nomenclature, né pouvait être admis. Frit le professeur 
Lamouroux le constitua définitivement, en lui assignant d’abord 
pour caractères : Racines fibreuses-, rameuses. Cette définition ,- 
qui ne convient point aux laminaires bulbeuses, convient auÿsl à 
des hydrophites fort différents de laminaires véritables; le profes- 
seur Agnrdh la réforma delà sorte : Frondes membraneuses ou 
• coriaces , stipitc.es , fixées par Une racine fibreuse, sur les lames 
desquelles la fructification se manifeste*par des taches formées 
d'uu double strate de granules allongées et pyriformes. On peut 
adopter de tels caractères, en ajoutant que les frondes aplaties 
en lames coriaces chez les laminaires sont dépourvues de ner- 
vures : ce qui éloigne du genre dont il est question les Iximi- 
naria Agarum , esculenta et cos ta ta, pour en former le genre 
.Orgyia, Stak. , que, dans notre Dictionnaire classique -nous 



1 Tom. Ut, pag. |Ç)3. 
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■ à vohs- décrit sous le nom à'Agarum ; nqnr qu’on doit rejeter, 
parce que celui qu'avait proposé Stakhouse a l’antériorité. 

Le "dire dont uous allons mentionner trois espèces se peut 
diviser en trois sections, qui devront peut-être par la suite con-, 
-stituer des genres distincts; car il s’en faut, malgré nos travaux 
et ceux de M. Lamourôux, qui s’adonna beaucoup à, l'étude 
des laminaires, que ces plautes aient 'été suffisamment exami- 
nées : la fructification même, dans laquelle .on a cherché des 
caractères, étant fort obscure., ou totalement inconnue, chez, la 
plupart des espèces.. Ces sous-genres sont distingués non-seu- 
lemeht par des caractères particuliers , mais par leur habitat 
respectif qui n’est pas exactement le même. «■ • 

Dans le premier sous-genre , cèlui des FistcLühes, le stipe, 
cylindrique et souvent renflé çà et là, est absolument vide; il 
représente le pétiole vésiculaire de maero«ysté, dont chaque 
individu est connue une fronde gigantesque. Nous n’en con- 
naissons que deux espèces, dont Tune à fronde entière, simple, 

‘ ondulée tout au plus sur. les bords, est le taminaria Ophiura de 
notre Dictionnaire classique ; qui nous a été rapportée des côtes 
de Terre-Neuve ; la seconde, ayant été recueillie par M. Lcsson 
dans, l'expédition, de là Coquille, doit nous tfccupcr ici. 

io." Làmi.v.uke trompette, Laminaria, Qbuccinalis ), stipite 
fistuloso , coriaceo ; lamiha pinnàtifidiv. • • 

Nous distinguerons deux-variétés dans cette espèce. 

<x. ( Capensis }, laniina angustata , pinnulis brevioribus , sub- 
ovatis , obtusatis. 

Laminària ( buccina/is J, -stipite fistuloso , in laminam lanceo- 
latam , pinna/am , expanso ; pinnis utrinque attenuatis. Agardh , 

■ Spec,, p. 1 1 1 ; Syvt. A!g. , p. 5170. 

Fucus buccinalis. *Linn., Mant-, p. 3 ia; Turner, Fuc. , t. III, 
P- *i» P*- i 3 q. - • ’ . . ’ 

Nous ne figurerons point la variété qui va nous .occuper, 
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la planche citée de Turner suffisant pour donner une idée assez 

• exacte de sa fronde, dont MM. Lesson et Dur ville ont rapporté 

plusieurs fragments. La tige qui n’est point représentée est un 
tube,, acquérant, selon quelques voyageurs, là grosseur du 
tronc d’un bambou : celle que nous possédons en hfcrbier n'a 
guère que deux pouces de. diamètre; on dirait de Ja corne. 
L’épaisseur de ses parois et leur solidité la distinguent surtout de 
la laminaire Ophiure, quelle représente à l’autre extrémité du 
même océan, au pourtour de la. pointe méridionale de l’A- 
frique^ Les navjgateuçs qui les premiers doublèrent le cap des 
Tempêtes remarquèrent ce gigantesque varec, tantôt flottant 
à la, sur fa ce des vagues, tantôt jetant au rivage ses tiges, qui, 
séparées de leur racine et de leur feuille, ressemblaient à des 
butons creux, ou bien à des cannes de roseaux : de là çe non; 
d ' sirundo indien fluitans et de Trombœ que les frères Bauhin lui 
donnèrent dans les deux premiers ouvrages de botanique où 
il en soit fait mention . . 

• ‘ [J. ( Macloviana ) lamina latior, pin nu lis elongatis , linearibus 
aeutis) mentionnée, sous le nom de Laminaria fldbeüiformis 
dans notre Dictionnaire classique d' histoire naturelle. 

. Larninaria, (Jlabcllum J, stipite, compresso , bàsi attenuàta , 
lamina profundè.pahnato-laciniata; laciniis ensiformibu», aeutis, 
integerrimis. N., dans la Flore des Malouines de Durville,p. a 3 , 
n* 28. ’ • , 

Nous trouvâmes dans le paquet d’hydrophites rapporté des 
Mîflouinès 'par M. Lesson un fragment de cette espèce, que, 
sur quelques indications données de mémoire par M, Gaudi- 
cliaud , nous avions d'abord regardé comme une espèce dis- 
tincte mais un examen plus approfondi nous a détrompé. 
Nous n’avons pas cru devoir figurer le morceau de fronde cou- 

1 €. Bailli., PinaXj p. iy ? et J. Bauh., Historia p km ta ru m , torn. III ,.p. 818 . 

’ . . * ' ' i3. 
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pée transversalement que nous possédohs de cette plante; on 
y peut tout au plus- reconnaître que la lame frondescente ■ 
n’avak pas moins de dix pouces à un pied de large; tandis que 
les piuuules, qui ont environ deux pieds de long, n’ont guère 
que six lignes' à un pouce dans leur largeur. 

Dans le second sous-genre, celui des Saccharines, d’uue 
racine fibreuse, s’élève un stipe cylinch-acé , solide, corné, 
devenant comme ligneux, et analogue au tronc de ces Losso- 
nies dont chaque feuille représente en diminutif ujic saccha- 
rine complète à fronde entière. Les laminaires .qui viennent se 
ranger ici sont simples ou éteu’dues en lanières, plates, rayon- 
nantes , ou pinnatifides, et diversement divisées j les espèces 
simples n’ont encore été observées que dans l’hémisphère bo- 
réal; les pinnatifides paraissent jusqu’ici'être propres à l’hciÇi- 
sphère méridional; les autres sont répandues dans toutes les 
mers. Entre les varecs rapportés par les deux savants natura- 
listes de la Coquille, les deux suivantes rentrent dans notre se- 
cond sous-genre. * . 

il. Laminaire des buveurs, Lamina riapotntorum, ■ Limx, 
Ess. , p. 22. Stipite corhprcsso , in laminam lacinia'to-digitatam. 
expanso ; laciniùroblongis , serrato-dentalis. Agardh, Spec. Alg ., 
p. 1 1 5 ; ;•$£&. , p. 270. • . 

Fucus (' potatonlrn ) , Jronde coriace ». , digitatà ; segnientis 
planis, oblongis , simplicibus dichotomisve , ene/vibus, creaato- 
dcatatis , stipite abbreviato , piano , lincari, indiviso insidentibus. 
Turner, Eue . , tom. IV, p. 107, plat. 242 (optima J; la Billar- 
dière , Nov.-HolL , tom. II ,-p. 112, tab. aSy. 

-M. de là Billardièrc fit connaître le premier cette singulière 
plante, qu'il découvrit aux rivages du cap Vandiémen, et dont 
ce savant rapporta' plus d'un exemplaire, puisque nous devons 
à sa générosité celui qui orne si bien notre collection de la- 
minaires. Le nom qui la désigne vient de ce que les sauvages 
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forment avec les morceaux diversement taillés de cette plante 
des vases pour ho ire et couserver.de l’eau douce» Depuis le 
voyage de la Billardière , la laminaire des buveurs a . été re- 
trouvée sur les côtes de l'Amérique du Sud;- nous en possédons 
un beau fragment provenant de Valparaiscy et qûe, vu sa 
grande éjiaisseur, nous regardâmes d’abord cdmme une espèce 
distincte, mentionnée sous le nom de lamtnarùi coriu/n dans 
notre Dictionnaire classique. Un fragment de la même (liante, 
rapporté des cptes du Chili par M. Lesson, nous a fourni les 
moyens de reconnaître l’erreur où nous étions tombé., Le Inmi- 
naria potatorum est 'identique , depuis les bords opposés de 
l’Australasie jusques à ceux de l'Amérique du Sud. Ainsi que 
le macrocyste commun trace les -.frontières de l’Océan Atlan- 
tique entre le cap de Bonne-Espérance et les terres Magella- 
niques; de même la laminaire; des buveurs marque la limite de 
l’Océan Pacifique , du côté du Midi, dans une ligne qu’on peut 
tirer de la terre de Vandiémen aux côtes méridionales du Pérou; 

• 1 2. LamiV.ure BinoxcivÉE ( pl. 10), Laminaria fbironcinataj. 
Stipile in laminarh corinceam , clan pat am, expanso ; J ronde pin - 
natifida ; pinnnlis adpressis, bironcinato-den tato-ciliatis ; super- 
ficie ubique ligulas brèves homogerieas-emittens. 

. Laminaria radiata (p) exasperata? Agnrdh, Spec-, p. 1 14. 

Fitetts radiants ( £ ) -cxdspera rus P Turner, Fuc.-, tom. II, p. 161 
( sans figure). * - . • . 

La racine de cette laniiinûre nous est ineommp. Nous pré- 
sumons, vu la ressemblance générale |le la plante avéc le fucus 
radiants % de Turner, que cette partie est eu fout semblable, 
c’est-à-dire composée de fibres .ligneuses, dures, du volume 
d’uue plume ordinaire, rameuses, et pareilles à celles par les- 
quelles se cramponnent la plupart des autres saccharines. Le 
stipe aurait alors environ de trois à quatre pouces; il est de la 
grosseur d'une forte plume de cygne, corné, simple , et s’élar- 
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gissant en une lame ovale, oblonguc, d'un vert-olivâtre tirant 
au noir, polie, de consistance’ très-coriace, deux fois plus longue 
que large, émettant, par ses bords et quelquefois de certains 
points de-sa surface , des expansions nombreuses 4 pressées, ir- 
régulières, de taille diverse, lobées, roncinées ou bironcinées , 
sinueuses, les unes aiguës, d'autres plus ou moins arrondies, ’ 
dentées irrégulièrement., ciliées, ou plutôt spinescentes sur les 
bords. La surface de ces expansions ou pinnules , ’ très-poly- 
morphes, émet un plus ou moins grand nombre de spiuules 
pareilles, dont la nature est la même que celle du reste de la . 
fronde. •’«*.. • . . . ' . 

Nous avons trouvé un seul échantillon de cçtte’plante dims 
le paquet rapporté de la Concepcion par M. Durville s il avait 
pris une couleur très-noirs^. mais, en le remouillant, on pot 
lui rendre la teinte qu’on lttrroMl .dans notre plaiiphc.io. .11 
fallut en élaguer divers morceaux po.ur. distinguer la forme de 
la lame. Sa consistance était beaucoup plus solide que celle du 
fiteus radiatus de Turner, qui donne sa, plante comme prove- 
nant de la Nouvelle-Hollande , et qui lui attribue une diapha- 
néité et une couleqr de vert d’herbe, .qui n’ont jamais .pu e^ister 
dans la nôtre. La Comparaison des deux figures suffira pour 
faire distinguer, dès le premier coup d'œil, les deux espèces 'qui 
furent d’abord considérées comme deux variétés. , 



* Explication des Figures. 



PI. îo. Quelques pinnules de la laminairo bironcinée 
sur la su rît ce de la lame, de grandeur naturelle. 

. w <?• • 




insérées sur les bords ou 
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Stakhouse, dans son Nereis britannica, forma sous ce nom 
un genre qui ne pouvait, selon- feu' Lamouroux, être admis: 
nous tien avons- conséquemment adopté, que le -nom, pour 
désigner uq genre nouveau , dont les espèces, tant quelles 
demeurent plongées dans l’eau , réfléeliissent les plus belles 
nuances de larc-en-ciel ou les reflets chatoyants que lancent le 
plumage.de certains Oiseaux, et quelques variétés de charbon 
de terri) Brillantes dans la mer , les Iridées se ternissent lors- 
qu’on ies>en retire : leurs caractères génériques consistent dans 
la forme dç la fronde , qui est à peu près simple , atténuée 
inférieurement en un stipe comprimé , court , fixé par une 
racine peu distincte en empâtement , et de la même substance 
que l’expansion , laquelle est. épaisse , d’une consistance carti- 
lagineuse et gélatineuse en même temps , 'pénétrée d’une muco- 
sité contenue dans un réseau microscopique, lâche, formé de 
filaments entre-croisés-, imitant irrégulièrement les mailles d’une 
hvdrodietie. La fructification consiste en. des gongylçs tuber- 
culeux , épars dans l'épaisseur de la plante, envirortnés d'une 
sorte d’anneau translucide , et devenant souvent durs , très-gros 
et saillants au ]>oint de rendre la fronde rligueusè comme la j>eau 
de certains poissons du genre. squale. I Vautres fois, ces tuber- 
cules se développent en papilles plus ‘ou moins longues, qui 
hérissent les frondes de" toutes parts. On peut rendre l’apparence 
de la vie à toutes les Iridées en les remouillant , même après une 
longue dessiccation. Nuis autres varecs ne répandent alors une 
odeur de thé ou de violette plus agréable : les reflets chatoyants y 
reparaissent meme parfois avec toute leur vivacité. Ces plantes 
ne- tardent pas à se dissoudre en line -sorte de gelée où dispa- 
rait' le réseau constitutif, mais où se conserve , au milieu d’une 
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molécule jaunâtre, une multitude de globules plus gros et 
opaques , qui sônt sans doute des gongyles rudimentaires. 

.Lei Iridées qui appartiennent bien évidemment à la famille 
des Lamiuariées forment un passage très-naturel à 1 ordre des 
Floridées par les Halyménies , -qui s'en rapprochent beaucoup, 
soit par leur consistance , leur forme générale et leurs belles 
teintes,, soit par leur fructification éparse à la surface des lames, 
mais dans la texture desquelles ji'entre point ce réseau que 
nous avons vu constituer la charpente des hydrophiles dé- 
crits jusqu’ici. . - •• ■ 

Les llalymenia .reniformis , edulis , samiensis et palmata ,. 
qui furent des Délesscries de Lamouroux , -sont probablement 
des Iridées, ainsi que le Sp/uerocpcusvolanfi'AgatdU, Spec. -ilg., 
p. ?6G; Syst., p.aaa; Icon., tab. 18. Oji doit considérer comme les 
autres espèces certaines de ce genre qui , n'ayant pas été ra^>- 
portées parles naturalistes de la Coquille , ne sauraient être (pie 
mentionnées dans ce présent ouvrage.. 

r \1 llalymenia cordata , Ag. , Spec. stlg., p. ao l ; Syst . , p. a 4 i; 
Fuçus corda tus, Turner, Ilist. fuc . , plat. 1 16, rap|>ortée des îles 
dcBanks^ que baignent les mers' de l’Amérique septentrionale. 

a" Le Fitcas verAiçulosus de Bcrtoloni ; Fucus Rissoanus, Turn. . 
ffist. fuc. ,p/a(. a 53 ; Sphœrococus vermcùlosus , A g. , Spec. Alg . , 
p. a (>5 ; Syst., p. 21a , dont Lamouroux se proposait de faire le 
type d'un genre Erinacea(Voy. Dict. class. dhist'. nat . , t. V, art 
Dèlesseiue). Cette espèce , propre à la Méditerranée , nous a- été 
communiquée sous le nom d’UlvàCalendulifolia, par Don Simon 
de l\ojas y Clemente , habile naturaliste espagnol , qui l'avait 
recueillie sür les cotes d'Andalousie; par M.- llisso, qui la dé- 
couvrit dans lç golfe de Niée ; par M. Foehé , inspecteur général 
du service de santé , qui l’avait reçue de Corse ; et par divers 
botanistes du Midi, qui la trouvèrent dans les ports de Marseille 
et de Toulon. .• • .. 
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3 " Le Spiuerococus papillàtus , Ag. , Spec. Alg . , p. 267 ; Syst., 
p. aan. Icon . , tab. 19 , rapporté par notre illustre ami Albert 
de Chamisso , de l’ile d’O-Wai-Hce. 

4 ° Le Fucus erinaceus, Turn., Hist. fuc., tab. 26 , Gratelopia 
omata ; A g., Spec. ci Ig . , p. 222. ; Syst. , p. 241, qui vient du cap 
de Bonne-Espérance. 

5 “ Le Fucus stiriatus , Turn. , Hist. fuc., tab. 16; Sphœrococus 
stiriatus , Ag., Spec.Alg., p. 2G9. ; Syst., p. 223 , que M. Schlech- 
tcndal de Berlin nous a communiqué comme venant du même 
promontoire. 

Les espèces dont nous devons la connaissance à MM. Durville 
et Lessou , sont les suivantes : 

1 3 . Ihidék Laminarioidf. (pl. 1 1, fig. 1), Indœa (Laminarioides). 
Juvenilis ,spathulata, integerrima; adulta in laminam elongatam 
lanceolatam expansa , infeme fissa. 

11 faut avoir vu des échantillons de cette plante dans tous 
scs âges pour ne pas faire deux espèces de l’état de jeunesse 
et de l’état adulte. L’Iridéc lamiuarioïdc se présente d’abord en 
expansions simples, fasciculées sur l'empâtement qui forme 
leur racine, longues de quelques lignes à un ou deux pouces, ayant 
un stipe de couleur pourprée plus ou moins vif, subeonali- 
culé , s'élargissant en forme de spatule , et atteignant de six à 
dix lignes et même un pouce dans la plus grande largeur, où l’ex- 
pansion, qui est d’une consistance charnue et épaisse, devient 
transparente et légèrement teinte de violet , passant au vert 
plus où moins intense à mesure que la plante grandit. On 
dirait, pour leur faciès , des frondes d’Ophioglosses : ces frondes 
deviennent dures , presque cornées , et d'un brun-rougeâtre 
très-foncé en se desséchant. Plusieurs avortent , ou ne par- 
viennent point à leur entier développement; mais celles qui 
acquièrent leurs plus grandes proportions , s’alongent en lames 
d'un à trois pieds de longueur, larges de deux à six pouces, 

rotaçt Je la Cofwll*. — Jloteojque. 1 4 
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de plus en plus épaisses , mollassës , paraissant d’abord fort 
entières par leurs bords , atténuées aux deux extrémités , obtu- 
sées par la pointe , cunéiformes vers la base , où quelques-unes 
sont divisées en deux ou trois lanières bien plus courtes et sub- 
lancéolées. Leur couleur est d’un très-beau vert-obscur, qui 
passe au brun-noirâtre quand la plante se déconi|>ose, mais 
qui se conserve quelquefois très -vif dans la transparence des 
échantillons d'herbier. On reconnaît sur les vieux individus 
que les bords (fig. E), loin d'être très-entiers, sont finement 
ciliés et légèrement ondulés. La fructification s'y manifeste en 
points pourprés innombrables, qui, vus à travers le jour, pro- 
duisent l’effet de ces taches milliaires dont se pare la robe de 
l’élégante coquille, vulgairement appelée piqûre de mouches. 
( Conus arenatus. ) M. Durville a recueilli cette belle espèce sur 
les côtes du Chili, à la Concepcion. Elle est gluante, et adhère 
au papier où on la prépare dans l’état adulte, tandis quelle y 
tient peu Ou pas du tout tant qu’elle est jeune , parce qu’il en 
traussudé moins de mucosité. Sa surface, malgré cette mucosité, 
est assez rude au toucher, à cause des gougyles qui en rem- 
plissent la masse. 

Explication des Figures . 

P). il, fig. i. À. Premier état de llridée laraiaarioïde, vivante et de grandeur na- 
turelle. 

B. Autre échantillon, plus développé et ramolli dans Peau. 

C. Même état, conservé en herbier avec la couleur foncée qu’y prend la plante. 

D. Un échantillon adulte, de taille ordinaire , ou les gongyles commencent à pé- 
nétrer la substance de la lame et à la rendre rude au toucher. 

E. Extrémité obtuse, ondulée et ciliée d’une fronde triple dans toutes ses pro- 
portions, chargée d'innombrables gongyles, rude comme de la peau de chagrin, et 
dans la coupe de laquelle on distingue lepaisseur, qui est assez considérable. 

F. Réseau fibreux, constitutif, au grossissement d’une demi-ligne de foyer. 

G. Un googyle, vu au même grossissement avec les granules qui s’y trouvent 
contenues. 
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14. Iiudèe, Happe, Iridœa (Radula). Fronde plana, elliptico- 
ovata , infernè attenuato-euncata , utrinque et margine mamil- 
losa ; in vetustate cancellato-cribrosa. 

Sphœrococus (/(adula). Fronde plana, enervi, elliptica, subsim- 
pli ci , utrinque et margine papillosa ; mamillis fructiferis subu/a- 
tis ; Ag. , Spec. Alg. , p. a 68 ; Syst . , p. yii. 

Fucus (Bracteatus). Fronde plana, enervi ,latè elliptica , sirri- 
plici ; apice et basi attenuata ; papi/lis brevibus , subu/atis , apice 
capsuliferis , utrinque et undique rnuricata. T uni. , Hist. Juc. , 
tab. x 5 . (Une fronde dans l'état de jeunesse.) 

Folium Algœ marina •, cribrijcrum , latum, orbiculare ; Séha , 
tab. io 3 , fig. 1. (Une fronde dans l'état de jeunesse.) 

Algœ marinœ, folia magna , lata, rcticulata ; Séba , tab. io 3 , 
fig. -x , 3 . (Echantillons décrépits, criblés de trous, qui les font 
paraître cancellés. ) 

Iridœa undulosa p papillosa ; Flore des Malouines , n°. 26 ; 
Diçt. class. , tom. IX , p. 16. 

C’est évidemment à tort qu'Agardh a regardé comme appar- 
tenant à deux variétés , peut-être susceptibles de former deux 
espèces, la figure gravée par Turner, et les figures a et 3 de 
Séba , qui appartiennent tellement à la même Iridée, que nous 
trouvons des formes en tout semblables sur les échantillons 
que recueillit M. I.esson aux îles Malouines , et sur celui que 
M. Sclilechtendal , botaniste prussien, a bien voulu nous com- 
muniquer comme venant du cap de Bonne-Espéranee. 

La fronde de l’Iridée Rappe est ovoïde, tantôt parfaitement 
arrondie , comme dans les figures 1 et 3 de Séba , tantôt sub- 
lancéolée à son extrémité, comme dans celle de Turner, atté- 
nuée par sa base, où elle se termine en un stipe souvent com- 
posé , et sur lequel se groupent d'autres lames naissantes dont 
beaucoup ne se développent qu'imparfaitement et demeurent 

1 4- 
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luisantes, polies et d’un violet obscur; tandis que les lames 
parvenues à toute leur grandeur, qui est de six à dix pouces de 
longueur sur trois à cinq de largeur, passent au brunàtre-fauve , 
lavé de rougeâtre, et se chargent de verrues opaques, pa pil- 
leuses , qui deviennent aussi grosses que des grains de millet, 
ou s'alongent en languettes d’une ligne à deux sur la plante 
meme : ce qui lui donne un aspect tout hérissé et papilleux. 
Les bords qui sont légèrement ondulés sont aussi un peu cré- 
nelés, surtout au pourtour supérieur. En vieillissant, «cette 
Iridée, qui reflète un peu moins de nuances d‘arc-en-cicl que les 
espèces suivantes, se crible de trous, parfois disposés si régu- 
lièrement, qu’on dirait une écumoire, ou quelque fragment 
de XOrgjria Agarum. Les trous par lesquels la plante acquiert 
un tel aspect dans sa vieillesse proviennent de la chute des 
gongyles qui se détachent lors de leur maturité, après avoir 
germé à la surface même de la fronde où ils produisaient 
les papilles, représentées par Turner, mais qui n’existent pas 
dans tous les individus. 

1 5. Iridée d’Augustine (pl. 12). Iridœa ( Augustines ). Fronde 
flabelliformi , obeordato-obtusa , tenera, margine cleganter itn- 
duloso-crispa. 

Iridœa ( Undulosa ). Lœvis , fronde ovato-conica, basi obconica, 
crassiuscula , undulato-crispaa. a. Flore des Malouines, n“ 26. 
Iridœa crispa ta , Dict. class. t. IX, p. 16. 

M. Durville a rapporté de la Conception, au Chili, un assez 
grand nombre d'échantillons de cette Vénus des plantes ma- 
rines ; qu'il nous soit permis d’employer cette expression , ca- 
pable seule de donner une idée du port gracieux et de l’écla- 
tante harmonie des teintes dont se pare la charmante Iridée 
que nous allons faire connaître. Nous en avons trouvé quelques 
fragments dans le paquet d’hydrophytes qui nous fut donné 
comme ayant été recueilli aux Malouines par M. Lesson. 
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M. Gaudicflfiud s’est positivement rappelé d'avoir vu le même 
végétal au cap de Bonne-Espérance. 

Dans la nécessité où nous étions de changer le nom sous 
lefpjel nous avions d’abord désigné une piaule qui n'est pas 
plus ondulée (pie ses congénères , nous avons cédé à l’irré- 
sistible penchant de lui en choisir un qui fût, en quelque 
sorte, emblématique, c’est-à-dire, qui donnât à la lois une idée 
de cette charmante mollesse qui caractérise ses contours, de 
la vivacité des n fiances variées dont elle frappe les regards , 
enfin de la solidité de son élégant ensemble qui, malgré l'ap- 
parence d’une délicate fragilité , n’est pas moins que le roc , 
d'où la nature fit naître notre Augustine, capable de résister 
au choc des tempêtes. Le nom qui s'est offert aussitôt à notre 
plume est celui d’un rare modèle de piété filiale , comblé de 
tous les charmes dont se puisse embellir la jeunesse , et de 
toute la force de raison dont se pourrait enorgueillir 1 âge mur, 
qui , s'attachant à l'auteur de ses jours avec d'autant plus de 
force, qu’il était plus rudement frappé par les coups du sort, 
devint l’ornement consolateur de la retraite où le malheur nous 
apprit enfin à connaître ce que vaut la presque totalité du 
genre humain, et quel cas on doit faire de ce que, dans l’espèce 
de civilisation dont s’enorgueillissent les capitales , ou appelle 
des amis. 

Cest d’après quelques échantillons peu développés , que nous 
avions, dans notre première phrase spécifique , donné pour ca- 
ractère à l’Iridéc d’Augustine une forme amincie en coin vers sa 
base : en se développant, la plante prend au contraire dans sa 
partie inférieure la figure d'un cœur , et s’étend en une feuille 
arrondie, semi-diaphane, ondulée et frisée à son pourtour avec 
une grâce singulière. Les jeunes individus se teignent en pour- 
pre tendre et chatoyant ; [dus tard et quand ils atteignent à 
cinq ou six pouces de diamètre , leur couleur passe au châtain- 
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fauve, ordinairement lavé de rose par les bords. Skis tard en- 
core, et quand la fructification y apparaît, des nuances ver- 
dâtres et azurées annoncent que les gongyles, gros comme le 
petit plomb appelé cendrille ou cendrée, se vont détacher. Dans 
les individus que le temps altéra, ces organes qui sans doute ont 
propagé la plante en s’en détachant, laissent pour trace de leur 
existence des vides irrégulièrement arrondis, qui donnent à la 
fronde détériorée l'aspect d’un fragment de XOrgyia Agarum . 
Quelques-uns cependant germent sur la face même du végétal, 
surtout à sa base , et y forment par leur alongement de petites 
papilles violettes ou brunâtres , moins nombreuses et moins 
prononcées que celles dont se hérissent les Iridœa radu/a et 
erinacea. Dans l’herbier, toutes les teintes se foncent et passent 
au violet- sombre , au brun-rougeâtre, ou bien au jaunâtre- 
bistré. 

Explication des Figures. 

Pl. la. A. Jeune fronde de ITridéc d’Augustine dans le plus bel état de conser- 
vation t et de la couleur qui dans l’eau reflète les plus belles nuances. 

B. Li plus grande des frondes que nous ayons eu occasion d’observer, où la couleur 
devenue brunâtre lançait encore d’assez beaux reflets. 

C. Fronde adulte, avec des gongyles se déchirant par l’extrémité. 

D. Fronde détériorée, où les gongyles ont, en SB détachant, laissé des déchire- 
ments qui la font paraître comme cancellée, et vers ta base de laquelle d’autres 
gongyles se développent en papilles. 

E. Très- jeunes individus, dont la partie inférieure ne s’est pas encore développer 
en forme de cœur, avec la couleur qu’ils ont prise dans l’herbier. 

F. Tissu de la plante, au grossissement d’une ligne et demie, pour en montrer 
la molécule consti tutrice. 

G. Le réseau dans lequel la molécule est retenue confondue dans une matière 
muqueuse, avec un gongyle, à une demi-ligne de foyer. 



16. Iridée étincelante (pl. x3 et x3 bis), Iridœa (mïcans),ovata, 
undulosa, injerne obeordata ; st/pke.breri; vetustate rugosissima. 
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Iridœa (mica ns), ovato-reniformis , undulosa , tenerrima , basi 
subcordata. Flor. Malouin., n° 25. Diet. class. , tom. IX, p. 16. • 

M. Durville décrit ainsi, dans sa Flore des Malouines (p. 1.7), 
la belle Laminariée dont il est question. «Une quatrième espèce 
d’hydropliytes des rivages de ces îles est plus curieuse encore 
par ses brillantes couleurs que par ses dimensions. D'un pédi- 
cule très-court sort une feuille large de huit à quinze pouces , 
ondulée , souvent lobée , et remarquable par les reflets admi- 
rables de bleti et de violet qui la caractérisent, surtout lorsque, 
par un soleil brillant, elle est doucement agitée par les ondu- 
lations de la lame. En vieillissant, cette belle couleur dlris 
changeant disparait ; elle passe au jaune-verdâtre sale , et toute 
sa surface se couvre de tubercules glanduleux qui la feraient 
alors volontiers prendre pour un zoophyte composé. » 

Les échantillons de l’Iridée étincelante, rapportés par M. Dur- 
ville , repjongés dans l'eau , s'y sont promptement développés, 
en augibentant considérablement de volume. Ils out aussitôt 
brillé de tout l’éclat qii' y avait signalé le navigateur auquel nous 
en devons la-connaissance. Semi-diaphanes, épais, muqueux, 
gracieusement flexibles, les moindres mouvements du liquide y 
faisaient varier les teintes selon l’inflexion de la lumière, et 
nous fîmes de vains efforts pour rendre, au moyen des couleurs 
de notre palette, celles du bel individu qu’on voit dans notre 
planche i3. 

Une des frondes jeunes les mieux conservées, était parfaite- 
ment arrondie, de huit à dix pouces de diamètre environ, mais 
elle diminua d’un tiers sur le papier où nous l’avons préparée, 
où elle adhère très-fortement, où les plis de ses bords ont en partie 
disparu par suite d’un racornisssement exercé dans toutes les 
parties, où enfin elle demeure extrêmement hygrométrique 
avec une couleur violâtre, variée de teintes roses et bleues, qui 
semblent être demeurées sur l’échantillon pour attester que 
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nous n’avons point , dans notre peinture , essayé d’cmbellif 
l’Iridée dont il est question; comme si plusieurs frondes, crois- 
sant les unes contre les autres, avaient la faculté de se souder 
pour n'en former bientôt qu’une : trois stipes longs d’un pouce 
environ se voyaient à sa base, c’est-à-dire, au. point d’insertion 
où la fronde se corde. Ces stipes, légèrement canaliculés, étaient 
d’un violet bien plus foncé que celui dont resplendissaient les 
parties où les plis de la plante déterminaient les ombres ; dans 
les individus avancés en âge, et chez lesquels ces stipes finissent 
par devenir partie de la fronde , les ondulations se prononcent, 
au point que la plante acquiert le faciès de nos grandes ulves 
crêpées, mais avec bien plus de consistance. Les nuances d’iris 
s’effacent alors; une teinte bistrée domine dans toute l’étendue 
de la plante où la transparence demeure la même; on dirait 
de minces lames de corne dans l’état de dessiccation, où la 
plante n'adhère plus au papier. Des gongy les d’uti rose plus ou 
moins foncé, passant au brun, commencent alors à Se déve- 
lopper de. toutes parts, et ressemblent à de grosses chiures de 
mouches : qu’on nous passe .cette image, qui seule peut bien 
rendre l idée qu’on doit sc faire de leur figure et de leur vo- 
lume. Us deviennent innombrables, et finissent par couvrir 
toute la surface de la plante, si ce n’est vers le centre qui en 
demeure ordinairement dégarni , et qui conserve plus long- 
temps des teintes violettes et chatoyantes. Quelques frondes 
peuvent acquérir un fort grand diamètre , si nous en jugeons 
par quelques fragments considérables que nous avons trouvés 
en trop mauvais état pour qu'on pût les rétablir convenable- 
ment. Dans ces vieux fragments de près de deux pieds de lon- 
gueur, dont nous représentons ici une partie (pl. i3 bis, fig. B), 
les bords très- épaissis, irrégulièrement et obscurément cré- 
nelés, présentaient de fines dentelures, semblables, pour la 
rigidité et la disposition, à celles des marges durement ciliées de 
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l'Irklée laminarioïde adulte ( voy. pl. 1 1 , fig. E). Les gongyles , 
devenus aussi gros que des grains de moutarde, rendaient la 
surface de la plante aussi rugueuse et àpreou toucher que l’est 
cette peau de chagrin dont on se sert pour polir l’extrémité 
des (jueues de billard. La couleur des morceaux de la plante 
vieille était d’un brun-rouge foncé, sur laquelle des efflores- 
cences produisaient quelques nuances blanchâtres. 

L'Iridcc qui vient d’être décrite est l’espèce qui présente le 
plus de rapports avec le Fucus cordatus de Turner (voy. p. 104); 
mais la plante du savant algologue anglais qui se trouve dans 
l'hémisphère boréal est bien mieux conformée en cœur, amin- 
cie en pointe et non parfaitement arrondie à son extrémité. 

Explication des Figures. 



Pl. i3. Une fronde de l’iridcc étincelante , dans toute sa beauté, avant que nul 
gongyle s’y soit développé. 

' .Pl. i3 bis y À. Autre fronde. plus avancée ^>ù le stipe a disparu, épaissie, chargée 
de gongyles de toutes les dimensions. * . • 

B. Fragment marginal d’une vieille fronde de près de deux pieds de diamètre, 
très-épaisse, rugueuse, fort plissée sur les bords, dans l’état de dessiccation, et quand 
1er gongyles y sont aussi nombreux et aussi gros qu’ils lè peuvent être. 

C. Un morceau du bord du même fragment quand il fut remouillé, au grossisse- 
ment d’une loupe ordinaire, pour faire mieux distinguer la spinulescence ciliée des 
bords de la lame , avec son épaisseur, et les gongyles lorsqu’ils sont pleins de gra- 
nules colorantes. 

D. Un morceau des membranes externes de la fronde dan; Tétât de dessiccation, 

grossi à deux lignes de foyer, pour montrer les gongyles après qu’ils se sont vidés 
de leurs granules colorantes. . 

E. Un fragment du meme morceau, à une demi-ligne, pour montrer la nature 
granuleuse de la membrane et des gongyles. 

F. Un côté de l’enveloppe d’un gongyle, formé évidemment de filaments articulés 
concentriques, et s’élevant de la surface granuleuse, fixée dans un réseau G, com- 
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posé de filaments translucides, à articulations emboîtées et fragiles, qui se disjoignent 
etVéparpdlcnt en débris de forme carrée. Les gongyles sont colorés par les granules 
qui les remplissent et qui ne paraissent différer en rien de celles dont se compose la 
substance de la fronde. 



Famille des Fucacées , Fucacnœ. 

•LcsAgames de cette seconde fainiHc offrent déjà dans leurs tis- 
sus des rapports sensibles avec les plantes des classes plus élevées; 
comme chez les Lamina liées, on y distingue des tiges qui, dans 
les grandes espèces, acquièrent'toutes les qualités d'un véritable 
bois qu’on peut appeler marin , et que caractérise sa ressem- 
blance avec de la corne , surtout dans l’état de dessiccation ; sorte 
de bois qui , modifié par l'élément dans lequel il se forma , 
établit le passage entre celui des arbres et le stirpe des poly- 
piers dendroïdes cortiéifères. Dans lés Fucacées , les feuilles 
acquièrent aussi une consist;«ice plus compliquée ; leur épais- 
seur, leur solidité dépendent' de l'cntre-croisemcnt d'une fibre 
tenace, et cloisonnée de loin en loin, trcs-visible au microscope, 
qui fixe dans ses mailles une molécule plus compacte. L’extré- 
mité des filaments tubulaires de cette fibre s'épanouit , pour 
ainsi dire , en petites houppes de poils très-fins, pâles, éparses 
sur les deux Surfaces des feuilles. Réaunnir dont cette sorte 
de duvet fixa l'attention , y vit les organes mâles de la fructi- 
fication ; et cette" idée fut assez généralement adoptée dans 
l'école linnéenne. «Les véritables fonctions de ces poils, ditM. La 
moùroux ’, sont connues maintenant; ils sont analogues à ceux 

1 Mémoires de V Acculèmie des Sciences , 1710, 171 1 et 171 1. 

* Dictionnaire classique (l'histoire naturelle, I. VU, pag. 70. 
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qui couvrent un si grand nombre- de végétaux terrestres y et 
paraissent destinés à sécréter ou à absorber des fluides parti- 
culiers ; quelquefois ils semblent u’êtrc qu’une exubcration du 
tissu cellulaire intérieur. Ces poils ne sont point permanents ; 
ils disparaissent .dans certaines saisons , à différentes éj>oqoes 
de la vie de la plante : ou ne les voit jamais ui sur les tiges ni 
sur les .nervures des feuilles; et lorsqu'ils se dessèchent , ou 
qu'ils tombent , ils laissent sur la feuille un petit point concave 
d : une couleur foncée, que des naturalistes inexpérimentés 
pourraient prendre pour uire fructification. » Ce point est une 
sorte de itodus. Le duvet filamenteux dont il est question , 
s'observe également dans l’intérieur des vésicules dont se char- 
gent jes Fucacécs. Il y est même bien- plus- développé, et comme 
le sont les filaments des champignons byssoïdes dans l'obscu- 
rité. Quant aux vésicules dont l'usage parait borné à faire flot- 
ter la plante, elles se. développent comme dans les macrocystes 
aux pétioles chez les Sargasses, dans l'étendue des feuilles chez 
Jes fucus, dans les tiges même chez les halydres. Les organes de 
la fructification consistent dans des granules arrondies ou pi- 
ril’ormes, opaques , environnées d'une pellicule translucide, 
qui, vues au microscope , les fait paraître comme environnées 
d'üu anneau, et agglomérées en plus ou moins grand nombre 
dans les gongyles, qui sont eux-mêmes des corps arrondis, grou- 
pés* en amas soit le long des tiges , soit à l'extrémité des frondes. 
Ces amas de fructification ont été appelés réceptacles ; ils sont 
•d uue teinte plus jaunâtre que le reste de la plante, générale- 
ment ovoïdes, assez grands, comprimés, tuberculeux; et l'iné- 
galité de leur surface verrugueuse vient de ce que les gongyles, 
•au Heu d'y être épars dans la masse, sont disposés au pourtour 
iininédiatcmeut au - dessous d'un épiderme qui contient une 
mucosité sans goût et saus odeur , diaphane comme l'eau , 
transsudant de toutes parts , et lubrifiant la surface de l’organe 

i5. 
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qui est gluante. Les fibres articulées dont nous avons dit que 
l’enlacement constituait la base agglomératrice des substances 
qui composent les FucacéeS, s'étendent dans ce mucus eu réseau 
bien plus lâche que partout ailleurs , où l’on distingue , au gros- 
sissement d’uue ligne ' des anostomoses angulaires et des arti- 
culations carrées, nombreuses, fort bien rendues en e de la 
planche 91 -de Turner. La différence essentielle qui sépare les 
Fueacées des Laminariées, est que dans «es dernières les gon- 
gyles sont généralement épars à la surface des frondes ; tandis 
que dans les premières ils se groupent pour former par leur 
réuuion des réceptacles qui rendeut les organes de la fructifi- 
cation beaucoup plus distincts , en les séparant déjà du reste 
de la plante où ils demeurent confondus chez les végétaux 
moins avancés dans l’échelle de l’organisation. 

Les couleurs des Fueacées sont , dans toutes les espèces sans 
distinction , sombres et uniformes-, le vert-olive foncé; le bru- 
nâtre plus ou moins teint de verdâtre y dominent. La plupart 
noircissent ou jaunissent dans l’herbier , et 11e répandent point 
l’odeur dé thé ou de violette quand on les remouille : aucune 
n-’adhère au papier dans la dessiccation. Toutes sont vivaces , 
et plusieurs doivent même vivre fort long-temps. Rares dans 
les mers intertropicales , c’est à mesure qu’on s’éloigne des 
tropiques qu’on en rencontre davantage. Les mers eu sont en- 
combrées aux approches du cercle polaire boréal. 

VI. Tcrbinaire, Turbinaria. 

C’est dans notre Dictionnaire classique <f histoire naturelle 1 , 
que feu le professeur Lamouroux indiqua, seulement en lui 
donnant un nom , le genre que nous adoptons , et dont les 

1 T. Yll,«rt. Fl’Cacées, p. 71* 
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deux espèces furent d'abord confondues en une seule parmi les 
Sargasses. C'est effectivement avec le geure Sargassum que le 
genrp Turbinarfa présente le plus d’analogie. La fructification 
y consiste en réceptacles axillaires, composés, toruleux, au-des- 
soifs de l’épiderme desquels sont disposés des gongyles ovoïdes 
avec une petite porosité extérieure ; niais le port- et la nature 
des feuilles sourdes choses absolument différentes : dans les Tur- 
biuaires il n'y a même pas de feuilles à proprement parler ; ce 
sont autant de vésicules élargies à l’extrémité, dont la pointe 
se prolonge dans le pétiole , et au pourtour ou sur les angles 
desquelles une expansion membraneuse foliacée forme des dé- 
currences. Dans les deux Turbinâmes qui, nous sont connues, 
les décurrenees foliacées sont dentées , et la forme générale de 
la \ésicule est une pyramide à trois angles tronquée en avant, 
ayant son sommet qui se prolonge dans le pétiole. La consis- 
tance des Turbinaires est celle tirs fucus les plus coriaces; leur 
couleur est d’un vert-bouteille excessivement foncé, qui passe 
au noir par la dessiccation , ou au bistre-roux , pour peu qu’il 
y ait eu de macération avant le dessèchement. On d’en trouve 
point dans nos mers; X habitai .n’en est constaté pour nous 
qu’entre les tropiques : cependant Steller dit avoir trouvé l’une 
des deux espèces sur les rivages du Ramtschatka. 

17. Tcrbiv.ure dénudée, Turbinaria (denudata). Foliis yesi- 
culatis , subpeltatis , longé stipitatis , margine repando-dentato- 
spinescente coron ata, peliolis nudis. 

Fucus turlinatus , Turn., Hist. Fuc . , tab. il\ , a. c. d. e. (mé- 
diocre). Esper , Fuc., tom. IX (passable). 

Nous 11e rappelons pas ici les autres synonymes du Fucus 
turbinatus des auteurs qui , n'ayant pas donné de figures , ou 
qui , ayant cité à tort et à travers celles qui avaient, été gravées, 
ont confondu deux espèces sous un même nom. La plante de 
Linné peut être aussi bien celle qui nous- occupe que la sui- 
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vante. Il en est de même du Sàrgassum turbinatum d’-Agardli, 
pour -laquelle l’algologue suédois entasse indifféremment les 
synonymes d’Esper et de Gnu-lin , qui conviennent cependant à 
des choses toutes différentes, sans s’ètre aperçu qu'il y avait deux 
espèces très-distinctes sur la planche citée de Turner. L{i Tur- 
binaire dénudée nous a été rapportée par MM. Durville et 
Lesson des plages de Borabora , d’Otaïti , et des côtes de la 
•Coueepciou au Chili. Les memes voyageurs en avaient recueilli 
quelques échantillons détériorés , flottant dans la liante mer 
entre les îles de la Société et la Nouvelle-Guinée. Turner la 
cite comme de Java , de Ceylan et de la mer Rouge. Lamou- 
roux nous en communiqua des échantillons évidemment iden- 
tiques, venus de Cuba, sous le nom de Turbiuaria havanensis , 
nom vicieux ,. puisque nous avions encore la même plante, 
venue de St-I)omingue, et qu'on l’a retrouvée à la Jamaïque. 
C'est elle enfin que la sonde ifous rapporta d’une si grande pro- 
fondeur entre les îles de France et de Mascareignc, sur les rives 
desquelles nous eûmes aussi occasion d'en récolter quelques 
fragments déracinés. La tige noire, rude , tortueuse , anguleuse , 
noirâtre, rameuse vers sa base au point qu’on a peine à com- 
prendre comment Turner la dit être non divisée (caule teretius- 
culo indiviso), se fourche en plusieurs rameaux principaux, Ion£s 
de trois à dix et .même douze pouces. Les feuilles y sont al- 
ternes, assez pressées les unes contre les autres, longues de 
six à dix lignes, y compris leur pétiole bien distinct, mince, 
se dilatant en vésicules, dont les trois angles sont très-ob- 
tusés, nus, et sans décurrencc foliacée sur les angles; elles 
s’évasent au point d'en paraître peltées , présentant une sur- 
face aplatie ou creusée légèrement en cuspule, environnée de 
prolongements spinescents qui couronnent le disque. Il arrive 
parfois que de ces dentelures épineuses, plusieurs, luxuriantes, 
naissent sur le disque même, comme pour former une cou- 
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ron.ne double ; ce que T urner a représenté en a. c. ( Luc. cit.) 
Mais cet accident dont Àgardh a fait sa variété ( Sargassum 

turbinatum , ornatum , Spec., p. 5 a ), n’est pas constant ; nous 
l’avons rencontré sur des tiges où les autres feuilles ne le pré- 
sentaient pas. Les réceptacles sont plutôt en groupes que ra- 
meux ët composés, beaucoup plus courts que daiis l’espèce 
suivante, par raj^art à la longueur de la feuille,- à cause du 
pétiole qui fait paraître ces feuilles inférieurement grêles. 

18. Turbinaire decurheivte , Turbinaria ( decurrvns). Valus 
vesiculalis pjramidatis , angulis afato-rsubdenticulatis ; disco 
triangu/ari , margine ferè rejlexa. 

Fucus turbinatus , Turn. , Uist. Fuc . , tab. 24 > b. (excellente). 
Gmelin , Fuc. , tab. 5 , fig. 1 . ( passable. ) 

Nuldoutequecette espèce ne soit celle qu'a figurée Gmelin, et 
dont Turner fait sa variété jî; ce dernier n'en rejH'ésente qu’une 
feuille vésiculaire et un réceptacle. Ces feuilles sont parfaitement 
pyramidales; leur troncature est mi triangle parfait, à angles 
fort aigus, qui se prolongent en arêtes Vives sur la vésicule 
jusqu’à l’insertion à la tige. Le disque est plane, plutôt- bombé 
que creusé en cuppule-; la marge en est souvent comme réflé- 
chie, ne présentant que de légères dentelures qui ne sont ja- 
mais spinescentes , ni relevées eu couronne - : elles paraissent 
bien plus considérables à cause de leur épaisseur d’un bout à 
l’autre. La tige plus forte parait, autant que jious en pouvons 
juger par le peu d’échantillons qui nous ont passé sous les yeux, 
plus grosse et plus simple que dans l’autre espèce. Ces échan- 
tillons ont été ramassés flottants dans la haute mer, par M. Dur- 
ville, entre les îles de la Société et la Nouvelle-Guinée. 

• VIL Sargasse, Sargassum. 

I*s sargasses forment un passage trèè- naturel des Macro- 
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cystes aux Fucus; mais les" vésicules n’y sont pas pétiolaires 
comme «liez les premiers, ou dans la substance de la feuille 
comme chez les seconds; elles s'y développent séparément sur 
des pétioles ou pédicules particuliers. Cependant l’appendice 
subulé fjui couronne ces vésicules dans plusieurs espèces , et 
qu’ n doit considérer comme une feuille avortée, prouve qu'elles 
pourraient bien faire partie du système frolflk-svent. La fructi- 
fication consiste en réceptacles rameux à divisions cylindfacées, 
dont les ramilles sont généralement plus grêles que dans les 
Turbinaires.Les Sargasses ont une tige essentiellement distincte, 
d'où naissent des rameaux plus ou moins nombreux, vagues, 
ou obscurément pinncs, et qui, allant en diminuant de lon- 
gueur de la base à l'extrémité de la plante, lui donnent un faciès 
pyramidal : leur racine est un empâtement. La couleur des 
feuilles est le fauve ou le brun teint de vert sombre; elle passe 
au jaunâtre ou bien au marron foncé et ardent dans les herbiers. 
F.lles ne paraissent pas croitre au-delà du quarantième degré 
* dans les deux hémisphères ; mais arrachées aux profondeurs des 
mers , on les trouve en abondance flottant dans les hauts pa- 
rages où les entraînent et les abandonnent tour à tour divers 
courants. Leur consistance membraneuse et coriace les rend 
propres à résister long-temps au choc des vagues, de sorte 
qu'elles peuvent flotter des mois entiers hors de leur lieu natal 
sans se détériorer. I,es océans Pacifique et Atlantique sont les 
parages où on en trouve le plus d’espèces ; cependant la mer 
Rouge en offre un assez grand nombre, qui jusqu'ici passent 
pour lui être particulières. 

ic). Sargasse Sargasso , Sargassum (Sargasso). Caule ramoso, 
dwaricato, ramis pjrarnidatis , lax'e pinnatis , foliis hnearibus 
angustis, acutis, ferrato-denticulatis, vesiculis sphwricis , stipita- 
tis , appcndiculifcr.is denudatisve. 

Sargassum ( Bacciferum). Caule tereti , ramosissinio , foliis 
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linearibus serratis , vesiculis spbœricis mucronatis , petiolis tere- 
tibus. Agardh , Spec. sllg. , p. 6; Sjrst. , p. u<) 4 . 

Fucus bacciferus. Turner, Hist. Fuc. , tab. !\~j. 

Fucus rnitans. Esper, Fuc., tab. 

Cette espèce est positivement celle que Linné( Spcc. Plant., 
t, fl , p. 1628 ) entendit désigner sous le nom de Fucus ( natans ). 
Caulc tereti ramosissfrno, Joliis lanceolato-serratis , frvcti/icatio- 
nibus globosis pedunculalis subaristatis. Ce nom de natans ve- 
nait de l’idée où était le législateur de l'histoire naturelle, que 
la plante dont il est question 11’avait pas de racine, et croissait 
. librement à la surface des mers où on la voyait flotter; il était 
fondé sur l’erreur, et d'ailleurs applicable à la plupart des es- 
pèces du genre qui, arrachées par les tempêtes aux profondeurs 
de la mer ou des rivages, grossissent les vastes amas de débris 
marins dont se couvrent certains parages. Comme la Sargasse 
par excellence avait été appelée Raisin du tropique dans quel- 
ques anciennes relations, et Fucus maritimus bacciferus ou Fucus 
racemosus par les Bauhin et par Tournefort, les modernes 
crurent devoir lui imposer un nom qui indiquât qu’on avait 
remarqué en elle des organes semblables à des baies, au moins 
quant à la forme. Mais le nom de bacci/ère n’est pas plus exact 
que celui de nageant ; nous en reviendrons conséquemment à 
l’opinion de Gmclin(//tc., p. ga), qui, ayant égard à l'antériorité, 
rendit à la plante qui nous occupe le nom de Sargasso, sous 
lequel on la connut d’abord en Europe. En effet , Christophe 
Colomb, partant pour la découverte du Nouveau -Monde , 
trouva , en quittant les parages des Canaries, qui jusqu’à 1492 
avaient été les bornes de l’univers connu, l’océan tout couvert 
de végétaux flottants, à l’amas desquels, sous ce nom de Sar- 
gasso, il donna une certaine célébrité. Ce grand homme re- 
marqua la couleur brunâtre de la plante et ses vésicules qu’il 
comparait à des grains de genièvre. Depuis lors, tous les bota- 
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nistes mentionnèrent la Sargasse sous divers noms: Lobel, Par- 
kinson, Daléchamp et Sloane la nommaient Lenticula marina. 

‘ De vieilles cartes marquèrent dans l'océan Atlantique des prai- 
ries marines qui en étaient composées; et Reynal, d’après quel- 
ques relations, ne fit nulle difficulté d'y voir des débris arrachés 
à des forêts sous-marines, qui attestaient l’antique existence 
de l’Atlantide de Platon. 

En partant des Canaries , nous avons retrouvé de vastes 
étendues couvertes de Sargasses au même lieu oii Colomb en 
rencontra , c’est-à-dire à peu près au Sud de ces des et au 
Nord-Ouest des iles du cap Vert par le vingtième degré; 
c’est du même endroit que M. Durvillc nous en a rapporté un 
fragment. Depuis, en revenant en Europe, nous en recueillîmes 
encore dans les parages des Açores ou Sud-Ouest de Flores et de 
Corvo par le vingt-huitième degré. M. Chauvin nous en a com- 
muniqué des échantillons rapportés de la pleine nier par les ba- 
teaux pêcheurs qui de Normandie se rendent à Terre-Neuve; ce 
qui suppose <pie les Sargasses flottantes s’élèvent jusque vers le 
quarante-quatrième et le quarante-cinquième degré. Nous en 
possédons des individus qui fnrent recueillis aux attérages de 
St-Domingue ; on prétend en avoir retrouvé jusque sur les 
côtes du Mexique. Quoi qu’il en soit , nulle part on n’a trouvé 
l’espèce qui nous occupe avec des racines non plus qu’en fruc- 
tification ; ce qui fait croire que nous ne voyons que les extré- 
mités vésirulifères d’une plante croissant dans les dernières pro- 
fondeurs de l’océan Atlantique, et qui, arrachées par les tem- 
pêtes. pour être entraînées par le courant du Gulf-Stréani, sont 
abandonnées aux limites de ce courant en divers points, où des 
remous, occasionnés par le contact de courants contraires, ar- 
rêtent une partie des transports du couraut principal. La Sar- 
gasse ne végète point aux lieux où on l’observe; on y reconnaît 
au contraire les indices d’une désorganisation plus ou moins 
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avancée, par la couleur jaunâtre de toutes les parties qui 
passent au brun -rouge, souvent très-ardent dans la transpa- 
rence après la dessiccation. Beaucoup de vésicules y ont perdu 
l’appendice qui devrait les caractériser, et dont on ne voit pas 
un seul dans la figure donnée par Turner, tandis qu’on en 
distingue encore sur deux ou trois dans la planche d’Esper. Cette 
Sargasse a ses feuilles longues d’un à trois pouces, larges d’un 
quart à trois quarts de ligne, et bien rarement davantage; par- 
faitement linéaires, aiguës, ayant uue nervure longitudinale très- 
prononcée, et leurs dentelures fines, alûngées eu spinulc très- 
sensible, assez régulièrement à uue distance un peu plus grande 
que la largeur de la feuille. Les vésicules, souvent fort nom- 
breuses, sont de la grosseur d’un plomb à lièvre , parfaitement 
rondes, portées sur un pédoncule d’une ligne et demie environ ; 
et lorsqu’elles sont en bon ét.it, on voit au centre un appendice 
filamenteux, qui n’est qu'une feuille avortée , six à dix fois plus 
longue que la vésicule et son pédicule pris ensemble. 

20. Sauçasse pacifique, Sargassum ( pacificumj. Coule gracili 
virgato, ramis, Iaxis breviusculis ; foliis oeato-lanceolato-dentato- 
serratis ; vesiculis minirnis. 

Nous appelons Pacifique cette Fucacée par opposition au nom 
d’ Atlantique , sous lequel nous avons dès long-temps désigné, 
dans nos collections, une Sargasse analogue qu'on trouve sur 
les côtes d'Europe et d’Amérique, appelée vulgare par des al- 
gologues qui, tout en la distinguant du natans , crurent quelle 
se trouvait dans tout l’univers. Les beaux échantillons rappor- 
tés par les naturalistes de la Coquille nous prouvent qu’il 
existe des plantes fort différentes dans la prétendue cosmopo- 
lite de nos prédécesseurs. La Sargasse que nous allons faire 
connaître représente, dans l'Océan oriental, l’espèce qu’on 
trouve sur nos rivages, depuis le quarante -cinquième degré 
Nord jusque vers les Canaries, en quelques points de la Médi- 
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terranéc, et dont nous avons reçu quelques échantillons des 
Antilles, de l’Amérique du Nord, ou ramassés parmi les prairies 
flottantes oit domine l'espèce précédente. M. Durville recueillit > 

la Sargasse pacifique sur les côtes du Chili, à Otaïti, ainsi qu’au 
Port-Praslin dans la Nouvelle-Irlande. Les tiges des individus 
que nous avons -sous les yeux ont jusqu'à deux pieds de lon- 
gueur; elles sont très-grêles, munies d’un bout à l’autre de ra- 
meaux assez courts, et qui, de la hase à l'extrémité de la plante, 
n’ont guère que de deux à quatre pouces , et sont très-fournis 
de feuilles: ces feuilles, longues d’un à deux pouces, larges d’une 
à trois lignes, sont irrégulièrement dentées eu scie, ayant de très- 
petits points glanduleux à leur surface, lesquels n’y sont pas aussi 
visibles ni aussi régulièrement disposés sur des lignes longitu- 
dinales que dans l’espèce atlantique. Les vésicules, sphériques, 
et courtement pédonculées, sont d’ailleurs beaucoup plus petites, 
excédant rarement la grosseur d’un plomb à perdrix ou d'un 
plomb à lièvre. Toute la plante devient d’une teinte brun- 
fauve ou noirâtre par la dessiccation. 

ai. Sargasse d'Esper, Sargnssum ( Es péri ). Caule eompresso , 
foliis elliptico-lanceolatis , dentatis, vesiculis superionbus ovatis. 

Agardh, Spec Alg. , p. <j ; Syst. , p. ay5. 

Fucus lendigerus. Ivsper , Fuc . , tab. i5. 

Esper, qui le premier mentionna celte plante en la prenant 
pour une autre déjà connue, et qui ne la figura pas aussi mal 
que le reste des liydrophy tes , l'avait reçue des mers du Ben- 
gale : notre savant ami Albert de Chamisso la rencontra vers 
les côtes du Brésil; M. Ix-sson nous en a rapporté de magni- 
fiques échantillons de la Nouvelle-Guinée; et ceux que M. Dur- 
ville recueillit au Chili , dans le port de la Conception , ne sont 
pas moins beaux. Parmi ces derniers, nous en trouvons dont 
la tige est d’une longueur considérable, c’est-à-dire de trois 
à quatre pieds , tri-s grêles , avec des rameaux fort courts, des 
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feuilles plus petites , des vésicules prenant la figure piriforme 
dès la base de la plante, et qui, sous le nom de gracile, pour- 
raient constituer une variété [3 , si les caractères que nous ve- 
nons d’indiquer n étaient pas un effet de l'âge, ou de quelques 
modifications dont on trouve souvent de plus extraordinaires 
encore sur les mêmes pieds de certains hydrophiles. 

■12. Sargasse lextillèhk , Sargassum ( lendigerum ). Caule 
tereti simpUcissimo ; foliis obforigis subserrulalis , receptacuUs <y- 
lindraceis racemosis, racornis compositis. Agnrdli, Spec. Alg., 
p. 9 ; Syst. , p. agS. 

Fucus ( lendigerus ). Caule tereti filiformi , sirnplicissimo , fo- 
liis obsito oblongis , sparsùn serrato-dentatis ; vesiculis nullis : 
receptacuUs cytindraccis , racemosis , racenus compositis. Tura. , 
Hist. Fuc . , tab. 48. 

Fucus ( lendigerus ). Caule tereti corymboso , foliis lahceolatis, 
denticulatis altérais , fructificationibus cymosis. Linné , Spec. 
Plant., p. i(>a8. 

Osbeck découvrit cette espèce à l'Asceneion, d’où M. Dur- 
ville nous l’a rapportée. Nous en possédions déjà des exem- 
plaires identiques venus de la Havane. La figure donnée par 
Turuer est excellente , et équivaut à une bonne description. 

a 3 . Sargasse granuliekrk, Sargassum ( granuliferum). Caule 
flexuoso, Jo/iis la accola lis serra lis enervibus, vcsicuUs sphœricis 
muticis, receptacuUs linearibus crcbris incrmibus. Agardli, Spec „ 
Alg ., p. 3 i ; Syst., p. 3 o 5 ; Icon. Alg. , t. XL 

Le professeur Agardh, qui le premier mentionna cette jolie 
espèce, et qui en donna une description médiocre avec une 
très-mauvaise figure, la croyait être des mers des Indes, dési- 
gnation trop vague pour qu’on puisse deviner d’où elle lui ve- 
nait. Nous en avons reçu de beaux échantillons, rapportés par 
MM. Durvillc et Lcsson, de la côte du Chili à la Concepcion, 
des bords d'Otaïti , et d’autres qui furent trouvés flottants en 
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jdeine mer, soit entre cette île et la Nouvelle-Guinée, soit entre 
la Nouvelle-Guinée et les Philippines. Ce que nous possédons de 
l'extrémité de tige très-gréle a jusqu’à deux pieds et plus de 
longueur. Les vésicules sont très-nombreuses, pressées et de la 
grosseur d'un grain de millet. Les rameaux, allant en dimi- 
nuant de longueur de la hase au sommet de la plante, lui 
donnent quelque chose de pyramidal. 

24. Sargasse dk.S\vart Sargassum (Swartzii). Caule piano, 
foliis Unearibus serrulatis , vesiculis ellipticis mucronulatis , pe- 
tiolis plam's , fotiaceis inermibus suffultis ; receptaculis pblongis 
subracemosis. Agardh, Spec. cilg . , 1 1 ; Syst., p. 296. 

Fucus Swartzii. Turn., Uist. Fuc . , tab. 2.48. 

Turner, «pii fit connaître cette plante par une très-bonne 
figure, en ignorait X habitat. M. Durville l'a retrouvée flottante 
dans les parages de la Nouvelle-Guinée et sur les plages d'Otaïti. 

a5. Sargasse acinaire, Sargassum ( acinaria ). Cautè teretius- 
culo, foliis integerrimis Unearibus uni nervi is , vesiculis pirfprmi- 
bus muticis, receptaculis cylindraceis. Agar. , Syst. Æg . , p. 3oi; 
Spec., p. 22 (avec une phrase et une description vicieuses). 

Fucus (acinaria). Caule teretiusculo, fUiformi bipinnato , ra- 
tais suba/lcrnis , simplicibus; foliis Unearibus integerrimis ; vesi- 
culis oblongo-piriformibus , peliolatis , petiolis planis : recepta- 
culis cylindraceis , subsolitariis : Far a. Turn. , Uist. Fuc . , tab. 
49. a, b, c. (excellentes figures, quoi qu'en dise Agardh, Spec., 
p. 23 ). 

Cette espèce n’est point celle que Linné appelait Fucus aci- 
narius , laquelle est le Sargassum linifolium de la Méditerranée. 
Agardh la dit du Japon ; nous la possédions dès long-temps en 
herbier donné par le Muséum d’Histoire naturelle comme re- 
cueillie à Tcnérifie. M. Durville nous l'a rapportée de la Con- 
cepciou sur les côtes du Chili. 

26. Sargasse compacte, Sargassum ( compaclum ). Foliis ovato 
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lanceolatis , ondulato-crispis subcrenulatis , adpressis ; vesiculis 
sphœricis minutis. 

C’est à M. Durville, qui a rapporté cette belle espèce de la 
Conception sur les côtes du Chili, que nous en devons la con- 
naissance. L'échantillon sur lequel nous la décrirons avait sa 
tige légèrement comprimée, de la grosseur d'une plume de 
corbeau et longue de plus de trois pieds. Les rameaux alternes 
qui la garnissent d'un l>out à l'autre n’out guère que deux 
à trois pouces ; ils sont serrés et chargés de feuilles également 
très- serrées, ovoïdes obtusées, longues de huit lignes à un 
pouce, larges d'une «à trois ligues, onduleuses et irrégulièrement 
dentées au pourtour, avec quelques points glanduliformes , 
épars à leur surface , mais non disposés sérialemeut. Les vési- 
cules parfaitement sphériques sont, vers la base des rameaux, 
de la grosseur d'une petite baie de genièvre ; celles qui , étant 
plus jeunes, se trouvent vers les extrémités, ne sont guère plus 
grosses que des grains de millet. Toute la plante se crêpe , et, se 
durcissant par la dessiccation, devient d’un noir-brunâtre , rou- 
geâtre daus sa transparence. 

ij. Sargasse doublée, Sargassum (duplicatum). Foliù rigidis 
ovato-crispis denticulatis , mnrgine conduplicatis ; vesiculis sphœ- 
ricis. 

C'est encore à M. Dnrville qui la recueillit flottante entre 
Otaïti et la Nouvelle-Zélande, que les botanistes devront la 
connaissance de cette singulière espèce , si facile à distinguer 
de ses nombreuses congénères par la duplicature marginale de 
ses feuilles. M. Lesson nous en a remis un échantillon fort dé- 
térioré , qu’il croit avoir trouvé nageant dans les parages des 
Malouines ; mais cet habitat ne peut être considéré comme po- 
sitif. La tige noire parait être comprimée. Nous en avons un 
fragment très-bien conservé d’un peu plus d'un pied , où les 
rameaux alternes, très -rapprochés , d'un .à deux pouces de 



i8 



VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 
longueur, vont en diminuant vers le sommet de la plante, qui 
finit en queue obtuse , où se voient des vésicules de la même 
forme et à peu près aussi grosses que celles de la base; ce qui ne 
se voit guère dans les autres Sargasses, où les vésicules des ex- 
trémités sont beaucoup plus petites , et souvent d’une autre 
forme que les inférieures. Les vésicules du Sargassum duplication 
sont parfaitement sphériques , courternent pédonculées, et de 
la grosseur d'un pois vert. Les réceptacles sont assez gros çt 
en grappes à la base des feuilles, lesquelles sont obrondes, de six 
à huit lignes dans leur grand diamètre, et un peu moins dans 
le sens transversal , amincies brusquement en un pétiole très- 
court , épaisses, rigides, froncées et dentelées irrégulièrement 
sur les bords , qui, vers l'extrémité supérieure, se fendent assez 
profondément , de sorte que la feuille devient bifide dans le 
sens du plan de sa surface, et le devient souvent assez profon- 
dément. Toute la plante a quelque chose de dur etde compacte 
dans son faciès, et sa couleur daus l'herbier est d'un brun- 
marron foncé. 

28. Sargasse a feuilles de houx, Sargassum ( aquijolium'). 
Caille cornpresso , Jo/iis oblongo-spathulatis, seminerviis , repando- 
dentatis , vesiculis sphcvricis mucronulalis , petiolatis , petiolis 
comprcssis , receptaculis cjlindraccis racemosis. Agardh , Spee. 
A k r - » P- ; Syst. , p. 297. 

Fucus aquifolius. Turn. , Ilist. Fuc. , tab. 5 o. 

Turner donne cette plante comme venant des îles de la 
Sonde. M. Lesson l’a recueillie dans les parages de la .Nouvelle- 
Zélande; et M. Durvillc, à la Nouvelle -Irlande, au Port- 
Praslin. Nous l’avions rencontrée flottante sur le banc des Ai- 
guilles, en vue de l’extrémité méridionale de l'Afrique, quand 
nous la doublâmes en l'an ix de la Hcpublique. 

29. Sargasse a feuilles d'Ilex, Sargassum- ( Ilicifolium ). 
Coule tereti ,foliis ellipticis seminerviis, repando-dentatis, vesiculis 
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sphœricis marginatis petio/atis , pétioiis planis, receptacülis com- 
presfis linearibus serratis. A T g. , Spec. Alg. r y>. n ; Sj-st., p: 396. 

Fucus Ilicifoliiis. Turti. , Hist. Fuc., tab. 5 i (excellente). 

Turner-donne encore cette espèce comme lur venant des 
Iles de la Sonde f 1 échantillon qui nous a été communiqué par 
M. ljes son fut recueilli dans les parages des Philippines. Nous 
trouvâmes autrefois nous-mêmes la Sargasse à feuilles d'ilex 
confondue avec la précédente, et flottant par paquets com- 
posés de morceaux oblitérés sur le banc des Aiguilles, environ 
à six ou sept lieues de terre. ’ . • - . 

' 3 o. Sargasse a feuilles de Téi.éphium, Sargassum {tdc phi- 
folium ). Caule tereti, foliis elliptico-s ubrotu ni lis crenatis , recep- 
tacUlis Iaxis cjrlindraceis racemosis , racemis compositis. Ag. , 
Spec. Al g . , p. 1 4 ; Sjst., p. 398. * 

Fucus tekphifolium. Turner , Hist. Fuc._, tab. cf>S 

*■ Cette espece , qui jusqu’ici n’était que de la mer -Rouge , 
nous a été rapportée de la Nouvelle-Guinée par M. Lcsson : 
l’échantillou a beaucoup noirci dans l'herbier, mais n’est pas 
moins identique .avec la figure donnée par Turner, qui est 
d'iui bistré-jaunâtre. 

3 i. Sargasse a feuilles df. Drosère, Sargassum ( droserifo- 
lium ). Caule Jlcxuoso-virgata , vage bipinnatd ; ramis pinnato- 
pyramidatis'ijoliis ovato-cuneatis , denticulato-spiriosis ; recepta- 
culis compositif in petiolo adfixis ; vesiculis ovatis stipitatis. 

. M. Durville a rapporté . cette belle espèce de la Nouvelle- 
Irlande, où il la recueillit au Port-Praslin. M. Lesson la re- 
trouva à la Nouvelle-Zélande.. Divers fragments plus ou moins 
détériorés -ont été péchés sur les rives d'Otaïti et de la Nou- 
velle-Guinée. L'un des échantillons, -dont nous avons conservé 
l’extrémité supérieure dans notre collection , avait plus de trois 
pieds de longueur. La lige y était de la grosseur d’une plume 
d’alouette , noire , flexueuse , bien garnie d.e rameaux fort rap-- 
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prochét, et qui nêtaietit pas à un pouce l’on de Eautre ; les 
iiiTéfieui's longs de quatre pouces au plus ,• et les antres dimi- 
nuaut graduellement - de manière à former une queüe pyra- 
midale très - fournie. Chacun de ces' rameaux présentait à 
son tour la même figure en petit. Le» feuilles, très-serrées-, 
ovoïdes et amincies en raquettes vers le pétiole, n'ont guère 
qu'une ligne et demie à trois lignes de diamètre, présentant 
du reste assez exactement la forme de celles de nos drosera 
rotondifolia et ■ longi folia , selon qu'elles sont à la base des ra- 
meaux ou vers leurs extrémités, oh elles diminuent en largeur 
pour prendre un pcu'de longueur. Elles sont en outre denfi- 
culées à leur pourtour, coriaces , dures, devenant en so dessé- 
chant noiaàtre» et 'spirfuleseeutes. Les réceptacles composés, 
un peu (dus longs que les feuilles, -sont jflaeés sur les pétioles de 
celles-ci ; Tes vésicules sout ovoïdes, pédoneulés , et acquièrent 
la grosseur xl’nn petit pois. ' ' . 

'32. Sargasse Phyi.i.aixthe , SargMssum fphyllanthum). Caule 
ancipiti,foliis lineàribus obsolète ttniversis , ve'siculis ovatis aâumi- 
natrs , rectptaculis fà/jorum margini afjixis. Agai'dh, Spec. stlg . , 
p. 44 ; Syst . , p. 3otj. ' 

Fiions f phyttanthus ). Caule coriaceo piano , J, lexuose , rami 
substm/l/bttS , sub-horizontalibus , .divisis vage pinnato ; vcsiculis 
solrtariis , eflipticis utrinquè acuminatis ; foliis linearîbus , integer- 
rimis serratisque , utiico majore rafnorum ad basim sierili-, ma - 
joribus in ramis , à margine proliferis Jructiferîiquf \ recepta- 
culis’ ryfin'draceis raOernosls. Turn. , Hist. Fuo., tab. 106 . 

Riens Jlexüosus. Esper, Fuc., tab. i3i. . • 

Comme si le propre de cette plante était* de ne parvenir dans 
les herbiers que détériorée , la figure qu’en donne Esper , bien 
mauvaise quoique reconnaissable, ne presente que trois - tron- 
çons troués de tiges sans feuilles; celle de Turner moins in- 
complète n'est guère plus gracieuse,' et l’on reconnaît quelle 
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fut -faite sur quelqùe échantillon flottant, qui, par la macéra- 
tion dan» la met , avait perdu de scs caractères en prenant une 
teinte histrée. I,es fragments que nous eu devons à M. Duryllc, 
ayant été aussiTecueillis flottants en pleine mér dans les parages 
de la Nouvelle-Calédonie, sont devenus noirs comme du jai; 
mais leurs formes s’étant bien conservées, il n’a pas été difficile 
d'y reconnaitre une espèce dont la phrase de Turnçr ci-dessus 
citée donne, une, id^p fort exacte, et qui, du reste, présente si 
peu lé . faciès de* Sargasses, quelle est ici mentiomiée-, à la fin 
du genre , comme formant, un passage aux Halidres ou bien 
aux Fucus.- . . 

, t • 

»• •* 1 . ♦-<-/. • 

.VUl. Cystoseire, Cgrstoseira. . - . 



• C« genre, qui tient dçs Sargasses -et des Fucus, il., des pre- 
nd ères, des vésic ules quelquefois solitaires et pédouculées,mais le 
plus souvent disteudues dans la longueur des rameaux fructi- 
fères. Les réceptacles y sont de même ordinairement composés, 
à divisions cylindracées , mais non disposés aussi régulièrement 
dans les aisselles des feuilles-; celles-ci ayant une tout autre 
forme, et n’étant guère que des, écailles confuses, ou les pror 
longements divisés, au point de devenir capillaires* des rameaux 
dont la .consistance dure et cornée tient un peu de la nature 
du stirpe de.» polypiers cératophytes. Tous les Cystoscires de- 
viennent plus ou mdius noirs par la dessiccation; dans l’état de 
vie, ils sont d’un brun-olivâtre; mais lorsqu’ils sont dans la- mer, 
ils paraissent briller des couleurs de lacc-en-ciel , «et ri eu , rie 
surprend autant le botaniste lorsqu'il les récolte que de Voir dis- 
paraitré ces belles nuances |>our passer à la teinte la plus triste 
au moment-ôù Te Cystoseire passe de l’eau dans hair. Les mers 
de la Zone tempérée boréale, et la Méditerranée particulière- 
ment, sont cellps où l’on, en a le plus récolté jusqu’ici. Los 

< 7 - 
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contrées équatoriales en donnent aussi quelques espèces. Xi’ex- 
pédition de la Coquille n'en a recueilli que deux de l’Hémi- 
sphère austral. Le Fucus si/iquosus, si commun; suT nos côtes, 
a été rapporté au genre Cystoseire par le professeur Agardh: 
un tel rapprochement ne nous parait pas naturel. Ou doit 
former un genre particulier pour cette plante , également dé- 
placée à côté du Fucus nodosus sous le nom d ' Ilalidrys im- 
posé parle savant Lyngbye. , . 

35. Cystoseire de Brown, Oystoseira ( Browaii). Ramis basi 
retrojlexis , mox horizon talib us cauleque plano-articulatis , -vesi- 
cu/ii solilariis subglobosis. Ag-, Spec. ^d/g., p. y3; Sjst. , p: 288 . 

Fucus Brownie. Turner, H/s(. Fuc., lab. 197 (médiocre). . 

L’illustre Robert Brown , à qui cette plante est dédiée , la 
découvrit à K 11 ig-Georges-Sou nd sur les côtes de la Nouvelle- 
Hollande. M. Durvillc l’a rapportée de la Concepciou sur les 
côtes alu Chili. 

34. Cystoseire triquètre , Cystoseira ( triquetm )^.-Frondé 
trifariam alala, vesiculis oblongis immersis-, 33. Agar. , Spec. 
Alg. , p. 6 j ; Sjst., p. 9 . ■ • * • • * 

Fucus triqueter. Lin., Marit. , p. 3ia; Turner, Hist. Fuc., 
tab. 34'. 

Forskalh avait découvert cette espèce dans la mer ltouge ; et 
Delille l’avait recueillie à Suez. .On l’a retrouvée, dit -on, au 
cap de Bonne-Espérance. M. burville nous l’a rapportée d’O- 
taïti. 

... * » .• - 

- •* IX. Mo.yrLiroBMiE , MoniUJornûa. 

Feu M. le professeur Lamouroux mentionna seulement par 
son nom, dans l’article Fucacées de notre Dictionnaire classique 
d histoire naturelle , le genre que nous établissons ici, et dont 
les espèces, confondues en une seule par Agardh, nous parais- 
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sent être par très-déplacées entré 'les. Cyotoarires. Ses carac- 
tères consistent dans la disposition des réceptacles qui , "assez 
semblables pour la forme et pour; la manière dont y sçnt disr 
posés les gongyles aux réceptacles, dit Fucus 'tesiculosus , U. 
(type du genre Hai.idrys), se développent à- la suite les uns 
des autres, et affectent lit disposition de chapelets: La racine 
est un empâtement d'où partent plusieurs tiges cylindracées, 
qui s'allongent en se renflant de distance en distance; ce sont 
les renflements qui, toruleux par l'effet des gongyles q pi se 
développent à leur surface,. deviennent dé plus en plus vési- 
culeux vers les extrémités où la plante est dichotome. Dans. la 
vieillesse de la Moniliformie , les réceptacles, se disjoignant, 
flottent isolés à la surface des mers, et, continuant .probable- 
ment à se développer malgré leur isolement , y parviennent 
à une grosseur trois et quatre fois plus considérable que lijrs- 
qù ils étaient subordonnés les. uns aux autres. 

.■ 11 nous. est évident cjue trois espèces au moins composent le 
genre dont il est question ; une seule nous a été rapportée du 
PoHJackson'par les voyageurs de la Coquille. 

35. Moviliformie df La Bili^ruière , Monilifonnia ( Billar- 
dicrtij ' dichotoma ; reccptaculis regulariter ovato-CQrdaiis. 

Fucus moniliformis. .La.Billardière, Nov.-Hûll. , t. Il (La fi- 
gure est très-bonne).- . * • T . - > 

' Nous donnons - à cette espèce pour, qui le nom de monili- 
forme ne pouvait plus être conservé, celui du savant qui la 
découvrit, - et qui la fit connaître. M. Lesson nous Ta rap- 
pprtée des lie.ux mêmes où M. de la Billardière la récolta. Eu 
jetant les yeux sur les échantillons de cette plante qui ont été 
mis à notre disposition et dont un fort beau enrichit notre 
herbier, eu considérant l'excellente figure donnée dans l’his- 
toire des plantes de La Nouvelle-Hollande, on a peine à conce- 
voir comment la Moniliformie qui nousoccupe a été confondue 
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avec celle que décrivit et figura Turner sous, le nom de Fuciis 
Banshï.'ÎSotre hydrophile à ses tiges longues d’un demi-pied • 
ou un peu plus, grosses à leur base comme des plumes de merle; 
dèsle troisième ou quatrième renflement, qui est déjà un ré- 
ceptacle toruleux et gongylifèrc , elle se fourche', au moyen de 
l’insertion assez régulière, de deux aYitres réceptacles parfaite- 
ment ovoïdes, ou quelquefois un peu plus alungés qu'élargis, 
et en figure dé cœur par leur'base, qui se rétrécit en pétiole. 

Il Téaulte de cette disposition une dichotomie assez constante. 
Leur plus fofte grosseur est. celle d’une'avdme.ou d'une grosse 
cerise. Ils deviennent Au plus béait noir par la dessiccation. 

.Dans leSpèCe à laqilelle On doit conserver le nom que lui 
donpa Tprner ■( Hisi. , Fnc. pl. i ), et 'qui est Je Cystoseira Bans-' 
ktt d’Agardh (Fpec. fff , (io), Jes réceptacles, également comme 
enfilés à la suite les uns des autres, ont une forme toute «lifté- 

* _ s . 

rente; jamais arrondis, mais, comprimés; ils sont plus larges .que 
longs comme triangulaires a Vee le grand cété vers f insertion dus 
pédicule ; la dichotomie y est l(dn d'étre tégbliére; les tiges qur 
acquièrent plusieurs pieds se contournent én divers sens. La 
. teinte générale est d’un roux ardent passant an noir par ta des- 
siccation. . ♦*; 

• Nous possédons en outre des fragments d’une Moniliforlnie , 
qui nous ont été rapportés encore de la JNouvcHedJollaudc par le 
collecteur Siéber, et qui , sî la forme particulière qui les carac- 
térise ne vient point de ce qu'ils appartinrent aux extrémités 
des rameaux de notre première espèce, .doivent appartenir. à 
une troisième que nous proposerons dappeler ' Moniliformia 
( Sieberii ) ramosa , pêne dichotoma, receptaculis cj-liridracéis, in- 
fante subenneatis , supernè .complandtis. . o . ■ • 

Les réceptacles de eette Moniliformicy.qui ne sont ni triaugnlés 
ni ovoïdes, saut tellement cylindriques, et si régulièrement tron- 
qués, surtout dirc.oté d’en haut , que par l'elfet du léger apla- 
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tisse ment qu’ils Ont subi dans )'lierbier oh "tes dirait carrés. 
Leur, forme. .est semblable , qy'ou nous perpijçtte cette compa- 
raient, aux crottés des grosses chenilles du genre Sphinx. -, 

' • , .y • » * 

• • “ • "• * 

* HiManthai.ie, Himanthalia. 

. .Ce genre, formé parle savant Lyngbyc, est tellement earae- 
-térisô’ et ; si différent du t'este des Fucus de Linné, qu’après 
l'avoir examiné on a peine ii concevoir comment Je professeur 
Aganlli prétendit le faire rentrer parmi les vrais fucus. Ses 
caractères' consistent dans' Une 'frondé en forme de pé/.isc ou 
vésicule radicale', conique , inférieurement turbinéé, simple, 
courte, épaisse., du cefitrr -<le laquelle' sort jine longue lanière, 
solide, légèrement comprimée , dicljotome, qui s'étend jusqu’à 
une ou deux, toises de long, prise par le# àlgologues pour la 
fronde même, mais qui n’estqu’un. véritable réfeptacle , tout 
chargé, au temps de là maturité, de tubercules que forment les 
gougyles piriFormes % situés au milieu d’un réseau filamenteux, 
ii fibres articulées, fort' bien représentés par Lyngbye , d’après 
l'espèce’ type, (fins 'son Tentarrten d’fiydropliitolbgie, lab. 8, 
fig. A. lieux' espèces, le Fucus loreus'X j.j très-commun dans nos 
mers boréales," et le Fucus nigosus , Turn., ta b. i85, du -Cap de 
Bonne-I.spéraucc , constituaient de genre. M. Durvillc en a 
rapporté une troisième. 

3(j. IliMANTHALip de Dcnvu.cE , Ilymanthalia ( DurviUœl) 
in ferrie cornca , extreriiitatibus corn plu n a tvfoliaceis , tanceolatis. 

C'est de la Conccpcion que vient cette espèce à laquelle nous 
imposons le rfom du savant marin qui la découvrit. Il parait 
que c'est une plante édule , dont on mange les extrémités sur 
les côtes du Chili avec Te Durvillœa utilis. Le tubercule radical 
nous demeure inconnu ; les fragments que nous en avons cas 
en notre, possession avaient de deux à trois pieds de longueur ; 
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ils étaieftt inférieurement épais, robustes, durs et comme li- 
gneux, ou plutôt cornés ct-de la consistance du bois desLcssonies, 
dicliotoincs, à fourches assez rapprochées, les rameaux n’étant 
environ qu’à un ôu deux pouces et demi les uns des autres; 
l'angle des dichotomies ne s’ouvre guère que de trois à cinq 
degrés. Toute la plante est légèrement comprimée, rugueuse , 
et devient noire par la dessiccation. Les divisions terminales 
des lanières s’aplatissent considérablement', au point que ‘les 
dernières, longues de cinq à six pouces, larges d'ufte ligne, et 
amincies eu pointe ,'sont très-flexibles, membraneuses; et pour 

ainsi 'dire fjjliacé,es.‘ ” ■* 1 , 

. » * •• * . 

*. ■ * : : » / 

s - • F 1M11.1.& des Cyi.tndrxcéeS ,’ Cjrlindracea. 

m 

m , ? 

Cette troisième famille de Varccs sc distingue de celle aies 
Fjucacées et de eefle des Laminariées, en ce que dans les genres 
qui la composent n’existent ni feuilles, ni vésicules. La racine est 
un empâtement d’où s élèvent des tiges cylindriques ou tout au 
plus comprimées inférieurement , solides , mais non ligneuses , 
dichotomés , portant soit sur quelques parties.de la surface des 
rameaux, soit à leur extrémité, des réceptacles simples, égale- 
ment cylindriques ou sphériques non toruleux, quoique tout 
chargés à leur surface, sous l’épiderme, de gongyles arrondis 
et colorés. Nous rangeons dans cette famille des Oylindracées, 
qui fait un passage très -naturel à l’ordre des Floridée» par 
les Gygarlines et les Chondres, les genres Lichlne, Parcellaire 
et Volyides. Les naturalistes de la Coquille n'oul rapporté 
qu’une espèce de cette famille appartenant au premier de ees 
genres. . • . .. 

XI. Lichixe, Lichina.' • 

» _ • . * ,» r 

Le nom de Lichiüe , Lichina , appbqué aux plus petits des 
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Varecs dont se compose le genre qui nous occupe, vient de 
ce que ces chétifs Hydrophytes ont été comparés à des Li- 
chens par quelques -botanistes. Ils croissent à fleur d'eau sur 
les rochers (pie la mer baigne seulement de ses plus hautes 
vagues, et qu’elle u atteint même pas toujours. Il suffît, pour 
favoriser leur développement , de l’humidité qui provient de 
l'espèce de pluie légère dont la crête des lames, en se brisant, 
arrose la limite des hautes marées. C’est à cette limite que les 
Lichines forment des plaques noirâtres , qu’on reconnaît être 
composées par les ramules étroitement entrelacées, de plu- 
sieurs milliers de pieds distincts. La forme de chacun de ces 
pieds a quelque rapport avec celle des Corniculaires, des 
Stéréocaulons et des Sphœrophores , qui sont des Lichens • 
fruticuleux. Les plantes de ce dernier genre surtout présentent 
la plus grande ressemblance, à la couleur et à la taille près, 
avec les Lichines qui, de mêtne que les Sphœrophores, ont’ 
leur fructification arrondie et portée comme une petite tète 
à l’extrémité des rameaux. • 

37. I.icHiVR pygmée, Lichina (pygmœa ). Fronde plana, tu- 
berculis sphœricis. Agardh , Spec. /ilg. , p. io 5 ; Syst., 374. 

Fucus pygmœus. Turn., Hist. Fuc., var. a, plat, a 04 , a- h 
. ( bonne ). • . 

Fucus pumilus. Espcr, Fuc. , tab. 1 16 (médiocre). ' 

Cette espèce, qui est fort commune sur nos côtes océancs, 
a été retrouvée par M. Durville sur les côtes du Chili, contre 
les rochers à fleur d’eau du port de la Concepcion. 



XII. Polyide, Polyides. 



M. Agardh a formé ce genre aux dépens du Furcellaria , 
pour y comprendre un seul végétal, qui fut d'abord le Fucus 
rotundus des auteurs, et dont ou fit tour à tour un Gigartina, 

dafage dt ta CtajailU. — Betsuqij.. I ® 
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un Chordofia, etc. Ses caractères consistent dans la fructifi- 
cation, passablement représentée? che£ Turner (PI. 5), <|ui 
sc ^compose 3e. verrues nues, spongieuses^ ‘formées de fibres 
fastigiées , servant de réceptacle aux globules séminifères 
des gongyles. La consistance des liges et l'aspect général des 
Polyides l cs rapprochent des Varecs, à la suite desquels nous 
n’hésitons pas à les placer dans la troisième famille dont nous 
. proposons rétablissement sous le nom de Cylindrages. Quant 
au rapprochement qu'eu fait M. Agardh avec ses Ptilota , 
Uigcna et Li agora parmi les floridées, on a peine à le con- 
cevoir : «Tous ces êtres, avons-nous dit dans notre Dictionnaire 
classique, n’ont guère plus d’analogie qu'il n’y cg a' entre un 
. hérisson et un chameau. » 

Le Fucus fastigiatus de Wulfen rentre dans le genre qui 
nous occupe, plutôt comme espèce que comme variété; et nous 
'en ajouterons une troisième; 

38 . Poi.vidk de Duiivu.i.e, Polyides ( J)iuvillœt ). Caultbus 
rylindrarei.e\agè dichotomù ; ramis fastigiato-furca lis. 

. Les échantillons sur lesquels nous établissons cette espèce 
1 ont été rapportés de la côte pierreuse de Payta au Pérou par 
5" Sud, et de la Concepcion au Chili par M. Durville. M. Les- 
son nous l'a également communiquée comme avant été re- 
cueillie à Otaïti. D'un empâtement commun y partent plusieurs 
/tiges c.yliudracées, de la grosseur d’une plume de corbeau, dé- 
biles, et cpii, à deux, 1 trois ou quatre pouces de longueur, se 
•.fourchent le plus communément, mais se trifurquent quelque- 
fois. Elles se partagent ensuite en dichotomies plus ou mqins 
nombreuses, entremêlées souvent de rameaux vagues, épars, 
■ ou d’autres fois fascicules, mais se terminant tort jours en four- 
ches. La plante, qui dépasse rarement un demi-piedrde lougueur, 
a pris par la dessiccation une couleur noire avec une.consïs- 
tance rigide et cornée. „ * * 
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XIII. Chordarie, Chordaria. 

Ce genre, fondé par les auteurs du Flora Danica et adopté 
par Agardh, a ses frondes filiformes, exactement cylindriques, 
plus ou moins, mais toujours vaguement rameuses, composées 
de fibres invisibles à l'œil nu, divergentes du centre «à la circon- 
férence, extérieurement arrondies en massues, et cloisonnées, 
parmi lesquelles, vers la surface, s’observe la fructification 
assez bien rendue par Turner (PI. 85 J, et qui consiste en très- 
petits gongyles opaques, piriformes, épars entre les fibrilles 
concentriques. 

38. Chobdarie sordide, Chordaria ( sordida ), Fronde infernè 
divisa; ramis simpliciusculis J'urcatisque , fermgineo-nigrican- 
Jibus, subspongiosis. 

C'est de l'Ascension que M. Durville a rapporté quelques 
échantillons de cette plante en si mauvais état, que nous avons 
eu bien de la peine à y reconnaître quelque chose. Cependant, 
d un amas confus de filaments entortillés, gros comme le tuyau 
d’une plume de petit oiseau, nous avousobtenu, en ramollissant 
la masse que la macération décomposait, une espèce évidente 
du genre dont il est question, et que caractérise la longueur de 
ses rameaux simples ou fourchés, partant en petit nombre de 
la partie .inférieure de la fronde, très-près du petit empâte- 
ment qui lui sert de racine. Nos plus longs échantillons ont 
de quatre à cinq pouces. Leur couleur a passé au noir par la 
préparation, qui les fait étroitement adhérer au papier. 

3q. Chobdarie hippuroide, Chordaria ( hippuroides J. Fronde 
ramosa; ramis altérais, vagis, simpliciusculis. 

C’est de la Concepeion au Chili que M. Durville a rapporté 
cette espèce, dont un échantillon que nous avons sous les 
yeux a sa tige eylindracée, de la grosseur d’une forte plume 
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de corbeau, longue d'une quinzaine de pouces, émettant, dans 
toute son étendue, des rameaux alternes, assez nombreux, un 
peu moins épais, s'amincissant à mesure qu’ils s'allongent, de 
six à huit pouces dans la partie inférieure de.la plante, mais 
devenant plus courts à l'extrémité, qui finit ainsi en queue-peu 
fournie. La couleur de cette Chordarie, dans l’état où elle nous 
parvint, était d’un vert très-foncé, assez pareil à celui des 
Spongodiës, ' •*■ 



A la fin de l'ordre des Varecs, et à la suite de la dernière 
famille que nous avons établie dans cet ordre, nous placerons 
par appendix le genre suivant, que le Jades de ses especes ne 
permet guère de rapporter ailleurs, mais dont la fructification 
n’a point encore été décrite d’une manière satisfaisante. Ce 
genre offre quelques affinités avec 1 ordre des Dictyotés. 

' « *, . * 4 * 

XIV. Drsmarestif. , Desmarcstia. 

: y v * • • 

Ce genre, établi par feu le professeur Lamouroux-, et l’un des 
plus naturels, à ce qu’il nous semble, ne saurait pourtant être 
caractérisé d’une manière très-rigoureuSe, la fructification d’au- 
cune des espèces qui le composent n'étant connue ; mais un 
faciès et une consistance particuliers ne permettent guère 
d’éloigner les Desmaresties les unes des autres, et assignent 
leur place dans le rang des Fucacées', où elles sont peut-être 
un passage aux Dictyotés. On ne conçoit guère comment 
M. Agardh a dénaturé le gerfre dont il est question ni surtout 
pourquoi, après l’avoir grossi d'espèces disparates, il a, sans 
, égard pour l'antériorité, et sans respect- pour un naturaliste 
distingué auquel Lamouroux le dédia, substitué, pour le dé- 
signer, au nom du savant Desmarest , un nom nouveau de son 
invention. ^ » - , . «fi*- • ♦. 

* ’* * * r 
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•Des rameaux et des feuilles planes, membraneuses, dia- 
phanes, se rétrécissant eu pétioles, ayant leurs bords garnis 
de petites spiuules, et qui émettent, par ces spinules ou dans 
tout leur |K»urtour, des ramilles miscroscopiques cloisonnées; 
formant à l’œil nu comme un duvet qui adhère au papier, sont 
les caractères provisoires des Desmaresties, qui, lorsque le 
duvet marginal n'y est pas encore développé ou n’y existe plus, 
n’adhèrent point au papier. Leur consistance est mollasse, quoi- 
qu'un peu parchetnineuse ; elles acquièrent une diaphanéité 
complète par la dessiccation, et sont d'un vert jaunâtre, qui passe 
à l'olivâtre, ou parfois au vert vif par quelques instants de ma- 
cération. Leur décomposition, hors de l’eau, est extrêmement 
prompte ; on ne les trouve qu'au-dessous de la ligne des plus 
basses marées. Leurs rameaux, ou plutôt leurs feuilles, sont tou- 
jours distiques. Ce que nous venons de dire du genre Desma- 
restie en éloigne l’espèce que Lamouroux appelait viridis , et 
qui nous parait devoir rentrer dans un genre distinct. Peut-être, 
mieux examiné, le Fucus aculeatus de Linné en devait-il être 
égalemeut séparé. Pour toutes les espèces à fructification péni- 
cillée qu’y avait jointes M. Agardh, elles constitueront le genre 
Sporochnits restreint dans ses vraies limites. Les naturalistes de 
la Coquille n’ont rapporté qu’une espèce du genre qui nous 
occupe. ~ 

4o. Df.smarestif. herbacée, Desmarestia (herbacea). Fronde 
obsolète costalù , bipinnalà , tenerè membranaceà; pinnulis cl/ip- 
tico-lnliusculis , obtusatis, fragile-deciduis. 

Desmarestia herbacea. Lamx., Es s., p. a5. 

Spo/vchnus ( herbaceus ). Fronde plana, membranaceà obso- 
lète costatà , bipinnatà ; pinnis pinnulisquc oppositis , el/ipticis , 
obtusis , basi attenuatis. Ag., Spec. s 11g ., p. a 5g. ; Sjst., p. 161 . 

Fucus (herbaceus): Fronde membranaceà, planà, obsolète 
costatà f segmentis oppositis , ellipticis , basi attenuatis , apice 
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obtuiis , ’margine spinuloso.-dentatis. Turn., Hist. Fuc., p. 77, 

Plat. 99 ( figure excellente ). 

Turner avait reçu cette plante des côtes Pacifiques de l’Amé- 
rique du Nord; M. Durville nous l’a rapportée de l'Amérique 
du Sud, recueillie dans la même exposition à la Concepciou sur 
les côtes du Chili. 



ORDRE DEUXIÈME. — D1CTÏOTÉS, Dictyoti. 

Dans les agames de cet ordre que fonda M. Lamouroux et 
que n’a point admis M. Agardh, les racines et les tiges ne sont 
pas, comme dans les Varecs, revêtues d’une véritable écorce 
analogue à celle des b.ois qui se développent dans l’atmosphère; 
elles se recouvrent ou sont meme entièrement formées par un 
tissu fibritlairc et spongieux, qui devient, par la dessiccation , 
d’une consistance laineuse, et. que prirent pour un corps pa- 
rasite les premiers algologues qui l’observèrent. Les frondes , 
qui souvent ont l’aspect de feuilles, sont composées par un 
tissu particulier, où le microscope montre des mailles quadri- 
latères ou hexagones, résultant de l’entrecroisemeut de fibres 
parallèles ou divergentes dans le sens de l’élargissement de la 
lame , et d’autres fibres transverses, qui , dans certaines espèces, 
décrivent des courbes concentriques. Un duvet à filaments ar- 
ticulés, analogue à celui qui recouvre les Chordaricset le bord 
des Desmaresties, s’observe ordinairement autour des Dictyotés, 
dont la fructification consiste en gongyles très-petits, distri- 
bués jwir taches plus ou moins nombreuses, dans la substance 
même des frondes, oii ces taches , ne causant point de saillies , 
sont ordinairement disposées sur des ligues soit longitudinales, 
soit transversalement concentriques. La consistance des agames 



BOTANIQUE. ,43 

de cet ordre est membraneuse, tenace , se lacérant avec facilité 
dans le sens de la longueur. Leur couleur tire sur le fauve ou 
sur le roux -ardent, et n'est jamais d'un noir olivâtre comme 
dans les Varccs, pourpre comme dans la plupart des Floridées, 
ou verte comme chez les Ulvacécs. Nous n'en connaissons au- 
cune espèce qui croisse dans les iners glaciales; la plupart sont 
abondamment répandues dans les mers chaudes ou tempérées. 
L'intimité de leurs analogies 11e permet pas de les diviser 
en familles distinctes, de sorte qu'une seule famille compose 
l’ordre des Dictyotés, qui sont répartis dans les genres Atnan- 
sie, Dictyoptère, Padine, Dictvote et Flabellairc. Les deux es- 
pèces de Dictyotés rapportées par les naturalistes de la Coquille 
appartiennent au troisième de ces cinq genres. 

XV. Padixk, Padina. . 

Adanson, ayant compris avant tout autre botaniste combien 
ce qu’on appelait de son temps Fucus pàvonius , ou Ulva pa- 
i>onia, était déplacé au milieu des Ulves et des F'ucus, en forma 
le type d’un genre très-bon, qu'adopta plus tard Palisot de 
Beauvois, et dont feu le professeur Lamouroux fit d'abord une 
simple section de son genre Dictyota , lequel depuis est devenu 
à son tour le type de la famille qui nous occupe. M. Agardh, 
sans égard, selon sa coutume, à l'antériorité des noms, et sans 
justifier les motifs qui le portaient «à les changer, a fait de la 
plupart tic ces Dictyotés un genre Zonaria , monstrueux 
assemblage d’Hydrophytcs les plus disparates, et placé contre 
toute analogie proelic des Laminaires , qui en sont pourtant 
bien éloignées. Singularisé par son élégant, /««« dans la fa- 
mille ou dans l’ordre auquel il appartient , le genre Padine a 
pour caractères la disposition flabellairc qu’affectent les fila- 
ments longitudinaux d'un tissu serré, coriace et membraneux, 
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oii d’autres filaments entrecroisés forment transversalement 
des ligues côneen triques, entre lesquelles les gongvles appa- 
raissent en faseies plus foncées, très-minces, et qui contribuent à 
diaprer élégamment des frondes déjà remarquables par une 
forme inusitée. Le genre Padine.tout naturel qu'il est, ne laisse 
pas que de se composer d'espèces dont le port est tellement dif- 
férent, qu’il devient nécessaire de le diviser .en trois sections. 
C est à la première de ces subdivisions, que, dans notre Diction- 
naire classique ( tom. XII, p. 5gi ), nous avons appelée des 
Pavonaires , qu’appartiennent les Padincs recueillies dans la 
circumnavigation de la Coquille. 

41. Padinf, de Commf.rso* , PI. ai, fig. a., Padina ( Com- 
me rsonii ). Flabellata, simplex, subintegra , tenernma. 

Padina tennis . N. Dict. class., loc. cit 

Zonaria paeonia, S tenuis. Agardh, Sj-st., p. a6 j. 

Nous avions, dès l’an X de la république, recueilli cette es- 
pèce sur les bords de file aux Tonneliers, près de file de France, 
où long-temps auparavant Commerson l’avait aussi récoltée. 
Il s’en est trouvé quelques morceaux dans le paquet que rapï 
porta M. Lesson des mêmes lieux. Elle est la plus petite du 
genre, du moins des espèces qui nous sont connues; sa longueur 
et sa largeur excédant rarement un pouce. Elle est parfaitement 
flabelliforme, et rappelle assez exactement la figure de cer- 
tains écrans: en général très-enticre, ce u’est que dans sa vé- 
tusté quelle devient un peu ondulée sur les bords, où elle ne 
se lobe ni ne se déchire ordinairement. Le duvet radical se- 
prolonge un peu sur l’élargissement de la fronde, qui a ses 
zones concentriques, proportionnellement plus rapprochées, 
mais moins marquées que dans l’espèce suivante. Transparente, 
mince et comme papiracée, sa couleur est d'un blond jau- 
nâtre ou ardent, que relève un liséré pourpre, fort distinct sur 
tout le pourtour de la plante, quoique très-mince. 
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Explication des Figures. 

PI. ai., fig. a, A, B, C. Frondes diverses de la Padine de Commcrson , de 
grandeur naturelle. 



4a. Padinf. Pavonik, Padina ( P avons a J. Flabellata, undulato- 
lobata , fisso-lacerata. 

Cette espèce, cosmopolite dans l'étendue du mot, se trouve 
dans toutes les mers, si ce u’est dans celles des régions gla- 
ciales. Mais, en sc répandant sur les côtes tempérées ou chaudes 
des deux hémisphères, elle a subides variations telles, que nous 
avons cru autrefois devoir y distinguer deux espèces; en suivant 
plus attentivement les passages que nous ont offerts les nom- 
breux échantillons que nous avons sous les yeux , nous nous 
bornons aujourd'hui à n'y voir que des variétés. M. Durville 
a recueilli les suivantes: 

a. Pudina ( Pavonia ), Cuneata. Fronde infernè attenuatà , 
pnof 'undè-laccratâ ; taciniis angustatis, longe cuneatis, margine 
fen ) jimbriatis ; zonis dùtantibiu. 

Zonaria Pavonia { 3 , mullijîda. Agardh. Spec. Alg p. 127 ; 
Syst. , p. a63. 

Padina Océanien y, multifida. Dict. class., t. XII, p. 5 go. 

C’est à tort que M. Agardh nous dit que Draparnaud avait 
trouvé cette plante dans la Méditerranée : nous la lui avions 
envoyée de Ténériffc, où nous la découvrîmes en l'an X ; et 
c’est des mêmes lieux que nous l’a rapportée M. Durville. Nous 
en rapprochons des échantillons recueillis par plusieurs de nos 
correspondants sur les côtes du Calvados, de La Rochelle et 
de Saint-Jean-dc-Luz. Ses frondes, parfaitement cunéiformes 
dans leur jeuuesse et semblables à de petites raquettes, finis- 
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sent par se déchirer beaucoup par leurs bords; les divisionst 
qui résultent de ces déchirements nombreux, s’étendant jusqu'à 
la base de la fronde qui dépasse rarement de deux à trois pouces 
de longueur, sont étroites surtout inférieurement, cunéiformes, 
et jamais bien symétriquement flabellées. Les zones concentri- 
ques y sont trcs-marquées, souveut distinguées par la vivacité 
de leur couleur, et plus éloignées les unes des autres que dans 
aucune autre Pavonie. 

p. Padina ( Pavonia ), Reniformis. Latior, roluiulalo-lobata , 
lateraliter reflexa ; zonis creberrimis. 

Padina Mediterranea. N. Dict. class., t. XII, p. 5go. 

Zonaria ( Pavonia J. Frondibus renif omnibus ,Jlabelliformibus 
glabris membranaceis , zonis concentricis . Agardh, Spec. silg., 
p. i a5 ; Sjrst . , p. a63. 

Cette Padine est la plus répandue; elle abonde surtout dans 
la Méditerranée, d’où ne nous est jamais venue la variété pré- 
cédente : on la trouve dans la baie de Cadiz, d'où nous l’avait en- 
voyée le chanoine Cabrera. Nousen avons reçu des échantillons 
de la Martinique. M. Durville l'a retrouvée à la Concepcion sur 
les cotes du Chili et dans les îles de la Société à Otaïtl Dans 
les individus que notre infatigable et savant ami recueillit dans 
ce dernier parage, les zones concentriques paraissent encore 
plus rapprochées quelles ne le sont dans toutes les autres. 

p Padina ( Pavonia ), Composila. Fronde flabellatà ; laciniis 
profundè-cuneatis, elongatis, subramosis. 

Padina Océanien p, composila. Dict. class., t. XII, p. 5go. 

Intermédiaire pour la disposition des zones et pour les for- 
mes aux deux variétés a et p, celle-ci se distingue de toutes 
par sa grande taille, puisqu’elle acquiert jusqu’à plus de 
huit pouces de long ; elle se déchire en lanièrçs profondes, 
tellement composées , quelles Unissent par acquérir un aspect 
ramifié, où les divisions se terminent en forme déveutail, 
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ayant leur# côtés réfléchis. Nous avions dès long-temps, mais 
fort rarement, rencontré la Padine composée sur divers 
points de nos côtes océanes ; mais c’est à Cadiz qu'elle parait 
devenir fort commune, et le chanoine Cabrera nous en a sou- 
vent envoyé de beaux échantillons recueillis dans la baie. Ceux 
queM. Durville a récoltés au Port-Jackson de la Nouvelle-Hol- 
lande sont exactement identiques. 

.43. Padixe de Durville, PI. ai, fig. 1 , Padina ( Dunnllcei ). 
Fronde reniformi-flabeUatà , lobato-laciniatà , undulato-crispà , 
subcoriaceû , fuscù. 

C'est de la Concepeion, sur les.côtes du Chili, que MM. Dur- 
ville et Lesson nous ont rapporté cette espèce, qui, beaucoup 
plus grande que les variétés «et (2 de la précédente, s’en distin- 
gue surtout par sa consistance plus coriace, et par sa couleur 
brune soyeuse qui la rapproche du Padina variegata , plante 
des Antilles. D’une tige assez forte, formée d’un duvet couleur 
de canuelle, très-serré et spongieux , partent les frondes qui se 
divisent eu éventail, mais où le nombre des lobes finit par jeter 
de la confusion. La fructification y rend les zones concentri- 
ques visibles; elle forme des fascies plus foncées, et un liséré 
pourpre noir règne sur tout le pourtour de la plante. 

Explication des Figures. 

PI. ai, fig. 1. Padine de Durville, de grandeur naturelle. 

A. Avec la routeur qu’elle présentait quand nous l'avions mise, pour la peindre, 
dans l’eau où elle se développa. 

B. De la teinte noire qu’elle a dans l'herbier après sa dessiccation. 

C. Vue dans cet état de dessiccation dans le travers du jour ou sa transparence 
est d’un roux-ardent très-vif. 
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oudrf Tsoisitar,. — FLORIDÉS, Floridci. 

Cet ordre tel que l’institua feu le professeur Lamouroux, et 
qu’adoptèrent la plupart des algologues, était caractérisé 
de la sorte: hydrophytes uou articulés, d'organisation corol- 
loïdef c’est-à-dire qui ressemble à celle îles pétales), et teints de 
couleurs pourpres ou rougeâtres , devenant brillantes à l'air. 
Quelle que soit l’importance des données que peuvent fournir 
les couleurs pour rapprocher ou éloigner les hydrophytes les 
uns des autres, nous persistons à penser quelles ne peuvent 
fournir de caractères suffisants pour l'établissement de grandes 
divisions. Qu’une plante soit naturellement rouge ou le de- 
vienne en se décomposant et par la préparation , si son orga- 
nisation intime est la même que celle d'une plante verte, ou 
qui. même de verte devient rougeâtre et violette, nous n’y 
voyons pas de raison pour éloigner les deux plantes l'une de 
l'autre de toute la distauce que supposent les différences d’ordre 
ou même de genre. Nous chercherons conséquemment à baser 
l’ordre des Floridés sur des considérations plus importantes 
que celles où l’on s’était arrêté jusqu’ici; Nous comprendrons 
sous cette dénomination générale les hydrophytes dont les 
racines consistent dans un empâtement d’où s'élèvent une ou 
plusieurs tiges cornées, souvent si courtes, qu elles ressemblent 
à un simple pétiole, s’épanouissant pour ainsi dire en lanières, 
frondes ou feuilles, composées d’une globuline colorante cap- 
tive dans les mailles d’un réseau très-lâche, revêtu d’un épi- 
derme très-mince. Cette organisation, un peu moins compliquée, 
surtout quant aux tiges, que celle des'Varecs, et même que 
celle des Dictyotés, se régénère au moyen de fructifications 
qu’on a cru être de deux natures: condition qui n’est cepen- 
dant pas essentielle, malgré l'importance qu'on attache géné- 
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râlement aux caractères tirés de ces parties, parce quelle 
est basée sur une simple apparence. Les organes fructificatifs, 
très-visibles dans leur état normal sur la plupart des Floridés, 
consistent en gongyles que Lamouroux appelait granules, et 
qui , solitaires ou rapprochés en macules peu ou point sail- 
lantes, sont épars dans la substance des frondes, ou s’y dispo- 
sent en séries subordonnées à la direction des mailles fibrillaires. 
Dans quelques genres, des gongylcs pareils , venant à se dévelop- 
per d’une manière exubérante le long des nervures propres à ces 
genres, ou sur le limbe des frondes, y prennent la forme de 
tubercules pédicelles, en manière de clou, de massue, de petites 
siliques ou gousses, dans la transparence desquels «e distin- 
guent les propagules par leur coloration ou leur opacité. C’est 
ce que Lamouroux appelait des fructifications gigartines, et ce 
qui donna lieu à cette idée singulière, que les Floridés étaient 
des végétaux dioïques. • 

Tel que nous en concevons les limites, et sans égard aux 
couleurs dont se teindront les Floridés, nous réunirons à cct 
ordre la plus grande partie des Ulvacées de nos prédécesseurs, 
lesquelles n'y formeront qu’une simple famille. Les Floridés se 
composant essentiellement de tiges et de frondes non tubu- 
leuses, nous en éloignerons divers genres à expansions intérieu- 
rement vides, et nous les diviserous, dans l’ordre suivant, en 
quatre fafhilles naturelles. 

Famille des Gigartinf.es , Gigartincœ. 

‘ a * • , 

Cette famille est aux Floridés ce que celle des Cylindra- 
cées est a l’ordre des Varecs. On n'y reconnaît point de feuilles 
distinctes : c’cst tout au plus vers leurs extrémités que les 
frondes, à peine comprimées quand elles ne sont pas exacte- 
ment rondes, s’y dilatent'eU s’aplatissent légèrement comme 
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pour indiquer un passage entre les derniers Varecs et la famille 
de Gigartinées, où rommencent les Floridés les plus dignes 
qu’on les compare à des Corolles. Mais si les Gigartinécs ont 
quelque rapport d'aspect avec les Cylindracées, leur organisa- 
tion les en éloigne ; on n’y trouve plus ni écorce gercée ou ru- 
gueuse, ni bois, ni conceptacles ; tout y indique, jusqu'à la taille 
ordinairement petite, plus de délicatesse et moins de complica- 
tion dans le mode d'organisation. Les naturalistes de la Coquille 
ont enrichi cette famille des espèces suivantes , appartenant 
aux trois genres Gigartine , Acanthophore et Hypnée. 

XVI. Gigartcve, Gigartina. 

Le professeur Lamouroux composa le premier sous ce nom un 
genre peu naturel , et qui depuis a été rejeté ou démembré par 
les algologues. Il le divisait en trois sections. C’est à la seconde 
seulement que conviennent parfaitement les caractères em- 
pruntés de la fructification et imposés par feu notre savant 
ami. Le Fucus confervoïdes L. ( Turner, Hist. Fuc., plat. 84 ) en 
est le type; et près de lui viennent se ranger les Sphérocoques 
de la septième section d’Agardh ( Filiformes, Spec. s! Ig. , p. 3o3 
et suiv. ), qui presque tous rentrent dans le genre Gigartina, 
tel que nous l’adoptons ici, et tel qu ainsi resserré il formera, 
à cause des frondes cylindriques des espèces dont il- se tompose , 
le passage de l’ordre des Floridés à celui des Varecs que termine 
la famille des Cylindracées. Les caractères du genre Gigartina 
sont : Racine en empâtement d’où s’élèvent des frondes ou tiges 
plus ou moins rameuses , solides , mais non ligneuses , cylin- 
driques, revêtues d’uu épiderme, et à la surface desquelles 
ainsi que des rameaux se développent les gongyles ; ces gon- 
gyles sont épars , hémisphériques , sessiles , paraissant au mi- 
croscope entourés d’un anneau par l’effet de l’épiderme des tiges 
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qui s’étend à leur surface et les environne ; des propagules ob- 
ronds, en nombre infini et disposés au centre comme une 
simple molécule, s’en échappent par un déchirement mitoyen 
quand cet épiderme vient à se rompre au temps de la maturité. 
Plus de vingt espèces de Gigartines étaient déjà connues avant 
le voyage de la Coquille , qui en ajoute quatre à nos richesses 
hydrophytologiques. 

44- Gigartine en forme DE Lémane, Gigartina ( Léman ce- 
formis ). Fronde fiUJ'ormi vagè ramosd, angustissimà, capsula - 
mm multiplicatione rugosd. 

Cette plante a plutôt l’aspect d’une grosse Conferve que celle 
d'un Floridé. Ses frondes fdameuteuses, deux ou trois fois plus 
grosses que le plus fort crin, atteignent, autant que nous en pou- 
vons juger d’après nos échantillons, à un pied au moins de lois- 
gueur;des rameaux s’en échappent çà et là, et l'on peut se faire 
une idée assez exacte de sa figure en jetant les yeux sur la 
planche a34 , où Turner a représenté j’espèce du genre Seytosi- 
phon, qu’il appelait Fucus subtilis. Il faudrait seulement que la 
couleur y fût tout-à-fait noire, car c’est ainsi qu’est devenue la 
plante rapportée par M. Durvillc. Ce savant marin la recueillit 
sur la côte du Pérou à Payta ; elle y était en touffes assez mal 
conservées , d’où nous avons dégagé les fragments qui ont servi 
pour faire notre description. Ou nous en a communiqué depuis 
quelques brins ramassés au foud de la baie de Chorilios , dans 
les mêmes parages. En vieillissant, la Gigartine en forme de Lé- 
mane se couvre d’une multitude de gongyles, qui se multiplient 
tellement à sa surface quelle en devient toute rugueuse et deux 
ou trois fois plus grosse qu’elle ne l’était dans l’état primitif de 
nudité de ses tiges et de ses rameaux. 

45. Gigartine rugitleuse, Gigartina ( Rugulosa). Frondibus 
ramosissimis ; ramis vagis, duriusculis, rugulosis. 

Rhodomela (Rugulosa). Fila mentis cjrlindraceis, subcomeis , 
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intricatis , rugulosù, opacis, nigricanubus. N. in Durv. F /or. 

Mal., n“ i3. 

Cette |>laute,où nous avions d’abord cru reconnaître la Rho- 
domèle de Gaiinard, nous a été rapportée des Malouines par 
M. I/Cssou; et, dans le catalogue qu’a donné M. Durville des plan- 
tes de ces îles, nous l'avions mentionnée comme faisant partie 
du même genre. Mieux examinée, nous n’avons pu l’y laisser; et 
c’est parmi les Gigartiues quelle s'est réfugiée: cependant nous 
né l’y croyons pas encore irrévocablement placée , et nous en 
recommandons l’étude sur le vivant aux voyageurs qui la ren- 
contreront. Dans l'état de dessiccation, elle est d’uu noir bru- 
nâtre foncé, qui dénote une certaine détérioration. Ses tiges 
principales, longues de deux à trois pouces au moins, sont de 
la grosseur d'un fort crin, émettant quatre ou cinq rameaux 
principaux, chargés à leur tour d'une multitude de rameaux 
plus petits, que couvrent une infinité de ramules. Il en résulte 
des touffes très -fournies, un peu crépues, rigides, même cas- 
santes, et où la surface, vue à la loupe , est couverte d'inégalités 
qui font paraître la plante légèrement rugueuse. 

46. Gioartinf, noirs cheveux, PI. 19 , fig. 3, Gigartina ( Me - 
lanotrixj. Fronde filiformi elongalà, vagè ramosà ; mniis com- 
pressiusculis dichotornis, su bfas(igia lis , acutis, bilobo-dilatalisve. 

C’est de la Concepcion au Chili que M. Durville a rapporté 
cette petite -plante, qui forme des touffes assez serrées et noi- 
râtres. En élaguant les amas qu'y forment les frondes mêlées, on 
reconnaît que celles-ci, longues de deux à trois pouces au plus, 
rameuses et cylindracées inférieurement, se divisent vers leur 
extrémité-en lanières comprimées, linéaires, dicholomes, qui 
s’alongent en petites fourches , dont la plupart sont subulées, 
niais dont quelques-unes s'aplatissent et se dilatent en deux 
petits lobes, comme il arrive â toutes les extrémités dans l’espèce 
suivante, qui peut être examinée sur k vivant et. sur un plus 
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grand nombre d’individus que nous n’en avons pu voir, se 
trouvera nôtre qu une simple variété. 

Explication des Figures. 

PI. i y, Gg. 3, A. line fronde de la Gigarline noirs cheveux , de grandeur na- 
turelle. 

B. L'un des rameaux de la même tige détachés , pour montrer que les dernières 
divisions, soit qu'elles demeurent linéaires et aiguës, soit qu'elles s'aplatissent eu 
se bilobant , y appartiennent au même individu. 



47. Gigartinf. pied de Grenouille , PI. 19, fig. 7 . , Gigartina 
( Batracopus ). Fronde Uneari-dicholomà ; ramis divaricatis, ex- 
trernitatibus dilatatis, bilobis. 

Cette espèce, en tout un peu plus épaisse mais plus courte 
que la précédente, d’un aspect corné, forme des touffes confuses, 
où l’on distingue, quand on en a dégagé les frondes, que celles- 
ci sont assez régulièrement diehotomes jusque vers les extré- 
mités, où les dernières bifurcations, seules, très-courtes, se com- 
priment en deux petits lobes verdâtres, transparents, dont 
l'aplatissement imite assez en petit la pâte antérieure d’une rai- 
nette , d’où vient le nom par lequel nous avons cru devoir la 
désigner. M. Durville l’a rapportée de la Conccpcion au Chili. 

Explication des Figures. 

PI. 19 , Gg. a, A. Une touffe de la Gigartine pied de grenouille, de grandeur 
naturelle, flottant. dans l'eau. 

B. Extrémité d’une fronde, pour montrer comment le» dichotomies y sont di- 
variquées. 
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vagè dichotomis , trichotomisvc , contortü, implexis, apice fur- 
catis, subuncinatis. * 

Quoiqu en assez mauvais étal, les échantillons <le celte plante 
qui nous ont été rapportés de la Concej>cioti par M. Durville, 
nous déterminent à les considérer comme appartenant à une 
espèce que caractérisera l’irrégularité de son port. D'une subs- 
tance cornée, sa racine se fixe par un petit empâtement sur le 
test des coquilles ou sur les cailloux ; les frondes qui en naissent, 
très -ramifiées, et de la grosseur d'une plume de petit oiseau, 
étaient d'un vert 1 - obscur très- foncé, et sont devenues noires 
par la préparation : leur surface est en outre devenue toute 
ridée et lacuneuse. 

49. Gigartine ciio.noroide, Gigartina(ChondroïdeSj.Frondedi- 
chotomà;ramisdichotomo-fastigiaUsettricliotomîs,suburliculatis . 

La figure assez mauvaise que donne M. Agardh { Icon . , 
pl. VIII ) de son Sp/iœrococus solicorrua , a quelque analogie 
pour le port avec la gigartine qui nous occupe , et que M. Dur- 
ville nous a rapportée de la Concepcion sur les côtes du Cbib; 
mais elle ne représente pas cette espèce qui, dans l'herbier, a 
pris une couleur noire passant au blond, surtout vers ses extré- 
mités. Notre plante a encore quelque chose de l’aspect et de 
la teinte que Turner [H Ut. pl., LII) donne à son Fucus Mackuji. 
Les rameaux sont- ordinairement dichotomes, mais quelque- 
fois partant trois par trois du même point ; ils ont cela de remar- 
quable qu’ils paraissent s'articuler entre eux au point d insertion, 
de sorte qu'où manque un rameau demeure comme une pe- 
tite cicatrice indiquant l’endroit où le rameau s’articulait. 

5o. Gigartine iivpnihorme, Gigartina ( Hypnifonnis ). Fron- 
dibus gracile -filiformibus , vagi pinnato-namosis, intricalis ; 
ramulis subulalis , erectiusculis. 

An Sphærococus intricatus . 3 Ag., Spec. Alg., p. 333. 

L’aspect et la consistance cornée de cette plante semblent 
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devoir la rapprocher des Gélidics; mais elle est cylindracée 
dans toutes ses parties, ce qui l’en doit éloigner. N’ayant pas 
vu sa fructification, ce n’est cependant qu'avec doute que nous 
la plaçons dans un genre auquel nous ne .sommes pas bien 
certain qu’elle puisse appartenir. Nous en devons la connais- 
sance à M, Lesson , qui nous eu a rapporté une assez grosse 
touffe de Borabora, l’une des des fie la Société près d’O-Taïti. 
Des frondes ramollies, détachées du paquet, nous ont paru avoir 
un peu plus de quatre pouces de long, fie la grosseur d’une 
chanterelle de violon, vaguement rameuses; les rameaux alon- 
gés et grêles , produisaient d’autres plus petits rameaux or- 
dinairement simples, les uns très -courts, les autres longs, 
filiformes et contournés, disposés comme des pinnules irré- 
gulières, de Sorte que le port général avait quelque chose d'ailé 
ou de pectiné, à 1a manière des tiges rampantes des Hypuées 
grêles. En prolongeant la macération, la plante se dissolvait 
en gelée comme une-Gélidie. Nous avons cru reconnaître dans 
certaines frondes que la couleur de notre Gigartine avait été 
le pourpre vineux; mais ayant sans doute éprouvé quelque 
détérioration, l’échantillon qui nous a été donné a pris la 
teinte blonde ou blanchâtre qu'on voit souvent aux Fucus pli- 
rat us et Confervoid.es , qui sont aussi des Gigartines. 

XVII. Acaxthophore , Acanlhophora. 

Ce genre, formé par Lamouroux et confondu par M. Agardh 
dans le bizarre assemblage de plantes disparates qu’il a impren 
prement appelé Chondria , se compose de très-peu d'espèces qui 
paraissent être propres aux mers chaudes, et qui pourraient 
bieu être à peu près cosmopolites, si Tou en juge par des écliàn- 
tilions de X Acauthophorus Thierii, Lamx., qu’on a ‘rapporté des 
Antilles et des lies Maria nues. Les caractères des Acanlhophores 
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sont : Des tiges cylindracées, presque gélatineuses, rouvertes, au 
lieu de feuilles, de spinules, souvent réunies plusieurs ensemble 
sur des tubercules distants , répandus <;à et là , donnant une cer- 
taine rudesse à la plante, qui n'adlière point au papier. Les gon- 
gyles se développent à l'extrémité de ces tubercules , qui alors 
prennent un peu la forme de petites mais courtes massues, 
effet cpii se trouve très-bien rendu dans la figure 3 de la quatrième 
planche de Lamouroux (Essai sur les genres des Tholossiosites ). 

5i. Acanthophohe Muscoidf. , Acanthophora ( Muscoïdes) . 
Fronde vagè ramoso-bipinnatà , infeme denudatâ; ramis spinu- 
losis; spinu/is agregatis creberrimis. 

Chondria (Muscoides). Fronde filiformi , bipinnatâ spinu- 
losa, spinulis simplicibus. Agardh, Spec. Alg. , p. 368; Synop- 
sis , p. 209 . 

Fucus (Muscoides). Coule tereti ramosissirno, ramis sparsis, 
molli bus altérais . Lin., Spec. Plant., t. XXI, p. t63o. 

Acanthophora Thierii , in Diuvillœi Flor. Mal., n° 1 4 , non 
Lamourouxii . 

Le voyageur botaniste Osbcrk avait autrefois recueilli cette 
plante sur les rivages de l’ile de l’Ascension: c’est précisément 
des mêmes lieux que nous l’a rapportée M. Durville. 

XVm. Hypnée , Hypnœa. 

La fructification de ce genre ayant été très-imparfaitement 
décrite par Lamouroux Son fondateur, M. Agardh ne crut pas 
devoir le conserver, et en répartit les espèces parmi ses dispara- 
tes Chondries. Cependant un faciès tout particulier semble indi- 
quer entre les Hypnées des convenances que complétera certai- 
nement la connaissance définitive des organes générateurs. En 
attendant que ceux-ci soient bien connus , nous adopterons, 
pour le genre dont il est question , les caractères naturels 
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suivants: Fronde cylindrique, filiforme, rameuse ou vague- 
ment pinnée, se couvrant de rainules plus courtes, éparses, 
composées, subulées et se recourbant aux extrémités d’une 
manière particulière qui leur donne souvent la figure d’une 
queue de scorpion. Ce dernier caractère imprime aux Hypnées 
une physionomie particulière qui rappelle l'aspect général de 
ces mousses élégamment ailées que Linné avait confondues 
sous le nomd ' Hypnum. Lamouroux leur attribue des tubercules 
fructifères en forme de fuseaux et remplis de corpuscules sé- 
minifères. Le fait est vrai pour le Fucus AC nghtii de Turner : 
mais ce Fucus IFrightii est-il une llypnée ? Quoi qu’il en soit, 
les espèces connues de ce genre, qui sont en petit nombre, 
habitent sans exception les mers chaudes ou tempérées, et 
paraissent tout au plus atteindre au quarante-cinquième degré 
Nord dans notre hémisphère. Il est probable quelles 11 e dé- 
passent pas des climats analogues dans l’hémisphère austral. 

5a. Hypnée d’Espf.r ( ffypnœa EsperiiJ.. Fronde cartilagi- 
neà coriaceà ; ramis pyramidato-caudatis ; ramulis spinuli- 
formibus fasciculatis , acutissimis , uncinato-crispis. 

Fucus ( Nootkanus ). Caule ramisque filiformibus compressis , 
diaphanis , divaricatis dichotomisque salis und/què obsitis te- 
nuissimis. Esper. , Fuc. Icon. , t. II, p. 3o, tab. 1 a 5. 

Fucus ( Musciformis Nootkanus ). Ramulis remotiusculis , 
elongatis , horizontalibus , dejlexisque , apice sœpè uncinatis. 
Turner, Hist. Fuc., t. II, p. 1 4^- 

C’cstà tort qu'Agardh confondit la plante dont il est ici ques- 
tion avec sou Sphœrococcus musciformis. Turner s’éloigna un 
peu moins de la réalité en la distinguant au moins comine va- 
riété. Cependant le Fucus Nootkanus d'Espcr est bien une 
espèce tranchée, retrouvée par Al. Durville sur la côte du 
Chili à la Coucepcion. Son nom de lieu ne pouvant plus lui 
convenir, nous avons dû substituer à une désignation déve- 
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uue vicieuse, celle qui rappelle l'auteur par qui la plante fut 
décrite pour la première fois. 11 paraîtrait, d'après les deux 
points extrêmes où elle a été trouvée, que notre Hypnée habite 
tout le long des parties tempérées de la côte du nouveau monde 
que baigne l'Océan Pacifique. 

L Ilynée d’Esjier offre plus de consistance qu'aucune autre 
de scs congénères; elle est coriace, et même un peu cornée 
dans les parties inférieures de sa tige, comme le sont les Sphé- 
rôcoques. Sa longueur est de trois à six pouces ; ses rameaux 
vaguement piuués finissant en queue, avec leurs ramules en 
faisceaux diversement contournés, qui tous ne se courbent pas 
en focille, mais qui sont très-pointus. Quelques tiges eu sont 
entièrement chargées en tout sens; d’autres sont un peu dé- 
nudées. Leur couleur est, dans l’état où nous les avons vues, 
d'un rouge sanguin, passant au jaunâtre ou bien au puce 
pourpré. 

Famili.f. des Halymékiées, Halymeniœ. 

Les hydrophytes de cette famille ont un aspect particulier, 
et leur consistance, jointe à leur coloration, les rend remar- 
quables entre les plantes de la mer. Plusieurs étaient des Dé- 
lesserics pour Lamouroux ; les autres se trouvèrent réparties 
dans plusieurs genres, que l’on doit conserver. Leur racine n’est 
pas toujours un empâtement, et ressemble quelquefois a celles 
de certaines Laininariées. Toutes ont uue tige cornée, ou du 
moins s amincissent eu pédicule solide. Les frondes, souvent 
tout d’une pièce ou foliacées, ressemblent pour la solidité, aux 
nervures près dont elles sont essentiellement privées, à celles 
des Fucacées; mais elles se teignent en général du pourpre ou 
du violet nuancé, qui embellit si bien ces DélesserieB, qui nous 
occuperont tout à l’heure. 
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La fructification n’y est jamais, à proprement parler, mar- 
ginale ou pédicellée ; elle consiste en gongyles souvent très- 
petits et punctiformes, d'autres fois en macules ovales, ré- 
pandus sur toute la surface de l’expansion, et pénétrant dans 
sa substance, qui se compose d’une molécule globulinairc, co- 
lorée, pressée daus une mucosité épaisse et concrétée entre 
deux lames d’un épiderme très-fin et fort tenace. De là la 
propriété qu’ont les Halyméniées, comme la plupart des Lami- 
nariées, de se dissoudre par la macération , en une gelée qu’on 
a su mettre à profit pour s’en nourrir en plusieurs parties du 
globe. Les Halyméniées, dont les naturalistes de la Coquille 
ont enrichi la botanique, appartiennent aux genres Chondre, 
Gelidie, Plocamic,’Sphérocoque et Halyménic, qui tous ont 
de nombreuses espèces daus nos mers d’Europe. 

XIX. Cho.ndrf., Chondrus. 

Nous conservons ce genre tel que le forma Stackliouse et 
que l’adopta Lamouroux, en fixant ses caractères d’une ma- 
nière plus convenable. Il est très-naturel, et se distingue par 
des frondes qui sont inférieurement atténuées en tiges ou pé- 
tioles cylindracées , supérieurement dilatées en lames mem- 
brano-eartilagineuses, à la surface et dans la substance des- 
quelles sont dispersés les gongyles. Ceux-ci sont ovales, grands, 
|>eu saillants et remplis de propagules séminiformes ordinai- 
rement colorés. Les Chondres sont en général des plantes 
extrêmement polymorphes, dont les espèces rentrent les unes 
dans les autres, au point (pi on ne saurait être trop circonspect 
dans la circonscription de leurs espèces. 11 en est dont certaines 
frondes sont cylindracées presque jusqu’à leur extrémité; ce 
qui les ferait prendre au premier coup d’œil pour des Gigar- 
tines, taudis que d’autres s’élargissent outre mesure en lames 
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qui finissent, à force d'être luxuriantes, par se crêper sur leurs 
bords. Leur consistance, dure et solide, rappelle celle des Va- 
recs , bien plus que celle des Floridés : aussi les Chondres 
bravent-ils les plus violentes tempêtes, et, comme les Lanù- 
uariées, se plaisent aux lieux battus des vagues. Les mers du 
Nord semblent leur être favorables : c’est là qu'ils se déve- 
loppent en abondance ; et les naturalistes de la Coquille, qui 
n'en ont pas récolte dans la zone torride, n'en rapportent qu’une 
seule des côtes de l'Amérique du Sud. 

53. Chondbe isoi.é, Chondrus (sejunctusj. Frondibus gracile- 
linearibus strictis ,compressis , dichotomo-fureatis, extremitatibus 
penè-dilatatis. 

C’est de la Concepcion au Chili-, où cet bydrophyte semble 
être exilé d’entre ses congénères, que M. Durville nous l’a rap- 
porté. Il n’y est peut-être qu’une variété expatriée de l'une des 
espèces que nous croyons devoir former aux dépens du Chon- 
drus polymorphus de Lainouroux, sous le nom de corimbosus. 
On peut se faire une idée passablement exacte de sou port en 
jetant les yeux sur la figure ia de la planche VI de la disser- 
tation de Lamouroux (t); mais notre Chondre est encore plus 
strict, plus alongé, et terminé par un plus grand nombre de 
dichotomies, qui se dilatent à peine en lames membraneuses 
et aplaties à leurs extrémités bifides, des dichotomies à venir 
s'y préparant au moyen des petites fourches terminales. La 
plante devient noirâtre par la dessiccation , excepté aux poin- 
tes, qui demeurent toujours olivâtres. 

XX. Gélidie, Gelidium. 

Le genre Gélidie, loin des mieux caractérisés, et chez lequel 
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les espèces rentrent tellement les unes dans les autres par leur 
variation, qu'il est fort difficile de les distinguer, est caractérisé 
par ses frondes en expansions de nature cartilaginéo-comée , 
comprimées, constamment ailées, pinnées ou bipinuées d’une 
mauière plus ou moins régulière, mais toujours élégante, et 
teintes des plus vives couleurs. Ces couleurs , qui passent du 
rose tendre au jiourpre violet, disparaissent par la macération 
ou par l'effet d’une trop grande lumière, pour faire place à une 
nuance de blanc jaunâtre qui rappelle celle du vermicelle et au- 
tres pâtes préparées pour la table ; dans cet état de décoloratiou, 
les Gélidies peuvent, aussi bien que ces pâtes, devenir un excel- 
lent aliment: on les emploie dans l'Inde absolument aux mêmes 
usages dans l'art culinaire. La fructification fournit un caractère 
excellent qui vient compléter celui du faciès. Elle consiste en 
gongyles tuberculaires , comprimés, oblungs, opaques, situés 
à l’extrémité d’un point noirâtre, où, vus à la loupe, ils rap- 
pellent quelquefois, avec le renflement qui eu résulte, l'idée 
de l'extrémité des tentacules d’un hélice terminé par le point 
de l'œil. Lamouroux, qui établit ce genre méconnu de la 
plupart des algologues, remarque avec raison que les espèces 
eu paraissent être fort rares au Nouveau-Monde, tandis qu'elles 
abondent dans les mers tempérées et chaudes de l'ancien. Les 
naturalistes de lu Coquille n'ont rapporté que les deux Gélidies 
suivantes. - 

54. Gémdie Si’uuforme , Gelidium { Spiniformis ). Fronde 
distichè ramosà , compressiuscubi; ramis pinnatis ; pinnis oppo- 
silis, patentibus, rigidiusculis. 

Gelidium spiniformis. Lamx., Est., p. 4 ■ • 

Fucus / spiniformis J. Subtereti , rigidà , fragili ramosà ; ra- - 
mulis perluciditate , curvitateque piscium spinis consimilibus ; 
tuberculis ad turgidum apicem ramulorum sitis. Lamx., Diss., 
p. 77, ta b. 36, fig. 3-4 ( médiocre ). 

f'oymfe de U Cafur//e. — Botanique. 3 I 
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Sphœrococcits (rigulus ). Fronde cartilagineo-comed distiekè 
ramosà , filiformi , teretiiuculà, pinnatà , pinnis oppos'uis paten- 
tibus setaceis obtusis. Ag. , Sp. Alg., p. iH5 ; Sjrst., p. iij. 

M. Gaudichaud nous avait déjà rapporté cette plante comme 
l'ajant cueillie aux îles Marianne* : MM. Durville et. Lesson 
nous l’ont rapportée d’O-Taïti ; nous l avions autrefois décou- 
verte sur les récifs de9 îles de France et de Maseareigne; La- 
mouroux lut Madagascar sur l’étiquette, en oubliant de citer 
de qui lui venait son espèce nouvelle. M. Agardh dit aussi 
que cette espèce fut recueillie.au Brésil par Gaudichaud; mais 
nous ne trouvons pas même que son nom se rencontre dans 
le catalogue qu’a donné notre savant ami des richesses végé- 
tales collectées par les naturalistes de l Uranie. 

55. Géi-mtE Fiucike, Gelidium ( Filicinum J. Fronde ramo- 
sissimd; ramis tripinnatis, extremitatibus crebem'mè rotundatit; 
pinnulis confertis, crenulato- semdatis. 

C’est à la Conception, sur les côtes du Chili, que M. Dur- 
ville croit avoir recueilli cette plante ; nous sommes tenté de 
penser qu’il y a eu erreur dans l’étiquette, et qu’il eût fallu y 
écrire : Iles de la Société ; car nous possédons un fragment de la 
même espèce qui s’est bien évidemment prouvé dans le paquet 
rapporté de Borabora par M. Lesson. Quoi qu’il en soit , notre 
Gélidie Filicine est l'une des plus jolies espèces de son genre 
élégant. La tige y est longue de plus de cinq pouces, cornée, 
solide, comprimée, munie d’une infinité de rameaux pressés, 
qui se divisent eux-mêmes en d’autres rameaux courts, tripirmés, 
où l’ensemble des pinnules forme comme une branche d Hyp- 
num parietinum, L. ( Hjpmim Schreben. Brid. Briol. II, p. 4 ao ) 
avec son feuillage serré et son extrémité arrondie. Cet aspect 
touffu, l’extrémité compacte des rameaux tripinnés, sont les 
caractères qui distinguent au premier coup d’œil notre Gélidie 
de ses congénères ; et si on l’examine à la loupe, on reconnaît 
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bientôt que les pinnules sont légèrement serrées sur leurs 
bords. Le pourpre foncé parait être la couleur de La Gélidie 
Fibrine, dont quelques parties sont devenues d’un blond jau- 
nâtre dans l'herbier. 

- • . • • 

XXI. Plocajue, Plocamium. 

• , • * 

M. Lamouroux, fondateur de ce genre, lui assigna pour 
caractères : une fructification consistant en tubercules un peu 
gigartins , et la compression des rameaux qu’il croyait être 
cloisonnés à leur extrémité. Si ce dernier caractère eût été com- 
plètement exact,, les Plocamies eussent etc eu litige entre les 
Céramiaires et les Floridés. Il y avait erreur du moins, quant a 
l’espèce type dont M. Agardh a fait une Délesserie, et qui, 
en effet, devrait rentrer dans la famille des Délesseriées , s’il y 
existait des nervures; ce qui n’est point, quoiqu’ou fait impri- 
mé quelque part. Le savant et modeste M. Lyngbye , le pre- 
mier îles algologues de notre temps , en conservant le genre de 
Lamouroux, l'a bien mieux circonscril.il lui attribue des liges 
comprimées, distiques, très-rameuses , ayant les derniers ra- 
meaux |>eclinés avec des capsules latérales ou des follicules 
coudes aux extrémités. Fil effet, il existe Irès-distiuctemeut daus 
les Plocamies deux sortes de fructifications, l’une composée de 
gongyles homogènes sphériques et scssiles, Taulre, de coucepta- 
cles a longés, translucides, eu forme de petites siliques, dans les- 
quels sont cou tenus d’autres gongyles opaques très-petits, ou les 
plus forts grossissements sont nécessaires, après les avoir écra- 
sés, pour faire reconnaître les propagulçs qui sont d’une extrême 
|»etitesse. Deux Plocamies font partie des récoltes de laCoquiUe. 

5fi. Plocamif. commi se, Plocamium ( vulgurt Fronde pin- 
ualti , dichotonui, ramosissinui; ramUlis subidalis, Iri-quadrupli- 
aato-aUernis (■ varictas procera). 
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Delesseria Plocamium y Procera? Agardh, Spec. ■dlg-, p. 1 8* ; 
Sjrst., p. a 5 i. 

Nous avons un échantillon de cette plante rapportée des 
Malouines par M. Gaudichaud, où l'étiquette, de la main de 
M. Agardh , ne laisserait aucun doute , si nous ne trouvions 
la même dénomination .imposée de la même main à des f rag- 
ments de la variété p de notré 5 j 'phœrococcus Gaudichaudii 
(voyez n° 67). M. Durville a retrouvé la Plocamie dont il est ici 
question sur les côtes du Chili : elle a été décolorée et altérée 
par la préparation; mais il De [>eut y avoir nul doute sur 
son identité avec des échantillons récoltés sur les côtes méridio- 
nales de l’Europe , ainsi qu'au cap de Bonne-Espérance , et à 
la Nouvelle-Hollande. 

57. Plocamie Coyfervacée, Plocamium f Conjervaceum). 
Caule ramoso; ramis vagis, injeniè denudatis; ramulis numéro- 
sissimis, tenuissimis, confcrvoideis. 

Cette charmante espèce , un peu décolorée dans la dessicca- 
tion et depuis qu’elle fut remouillée , a été rapportée de la 
Concepcion par M. Durville. Ses tiges , longues de cinq à huit 
pouces , très-étroites, vaguement rameuses, mais fort divisées, 
sout, ainsi que la base des rameaux, presque dénudées; mais 
des ramules presque capillaires les terminent en grande quan- 
tité, et adhèrent fortement au papier par la dessiccation, qui 
les rend brillantes. La fructification, très-visible au micros- 
cope , était plus fortement colorée avec les gongyles d'un rouge 
obscur. 

XXn. Sphérocoqüe , Sp/uerococcus. 

Gmelin, qui ne voyait qu’un seul genre dans ce qui constitue 
aujourd’hui plusieurs grandes familles d’hydrophytes, et qui 
appelait indifféremment Fucus des Varecs, des Floridés, des 
Caulerpes, etc., sentit néanmoins la nécessitédedivisersonchaos 



» 

* 

BOTANIQUE. t65 

en plusieurs groupes, dont le second contenait les espèces où la 
fructification consiste'en globules simples , épars sur toute la 
plante. Ces Global itères Globuliferi), comme il les appelait, ne 
représentaient point exactement le genre Sphœrococcus , dont 
on a prétendu a tort attribuer l’invention au professeur de 
Pétersbourg. Ce genre fut établi par Stackhouse et adopté par 
M. Agardh, qui l'étendit outre mesure, en y comprenant, sous 
des caractères qui ne sauraient convenir à toutes , plus de cent 
espèces appartenant aux genres Chondre, Délcsscrie, Gélidie, 
ou Gigartine de Mill. Lamouroux et Lyngbye. lx> professeur de 
Lund, qui, dans certaines circonstances, a morcelé sans néces- 
sité en deux ou trois genres , des genres très-homogènes , est 
ici tombé dans l'excès contraire, et sou Sphœrococcus n’est pas 
moins que la section des Globuliferi du professeur Gmeliu , 
un informe assemblage d hydrophytes disparates, que nous 
renverrons chacun en leur lieu. Pour nous, les Sphéroeoques 
• seront caractérisés de la sorte : racines en empâtement d‘où 
s’élèvent des frondes atténuées inférieurement en tiges cylin- 
dracées , ou fixées sur des tiges à la manière des feuilles ; ces 
frondes membrafto-cartilagineusea sont aplaties en lames , et 
portent sur les bords de leurs pinnules ou des dentelures la- 
térales et terminales, lés fructifications, qui consistent en 
gongyles sphériques, remplis de propagules très-petits, arron- 
dis , et s’échappant lors de la maturité par une ouverture cen- 
trale Ces gongyles s’aplatissent alors en forme de scutelles par le 
milieu à mesure qu’ils se vident. Ils ne sont point, comme che* 
les Gigartmes, épars sur toute la surface delà plante, laquelle 
n’est pascylindracée, mais philloïde. Les Sphéroeoques sont en 
général des hydrophyles de forme élégante, que les plus vives 
couleurs pourprées embellissent encore. Le plus grand nombre 
habite 4es mers des zones tempérées. 

58. Sphérocoque de Chauvin , PI, k>, Sphœrococcus (Ch au- 
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vijuïy. Memhrcuiaceus , polymorphus , confuse pinnatus ; pinnulis 
elongatissimè dentato-pinnatijidis, vagè dispositif , margine aut 
superficie fructiferis. . . , 

La dédicace de cette belle et singulière espèce appartenait de . 
droit à M. Chauvin, botaniste de Caen, qui s'est fait connaître 
dans le inonde savant par ses beaux fascicules d'hydrophytes 
uormandes, et qui le premier nous enrichit du Sphérocoque dont 
il va être question. Il en avait reçu du cap Horn de nombreux 
et magnifiques échantillons; feu Lnmouroux nous communiqua 
également cette plante, comme lui venanf des côtes occiden- 
tales de l'Amérique du Sud ; quelques brins s’eu trouvèrent 
confondus depuis dans le paquet de végétaux marins récoltés 
par MM. Lesson et Durville à la Conccpcion du Chili. Il est 
peu de végétaux dont les formes soient plus élégantes et .plus 
variées; on serait tenté d’en faire autant d'espèces ou de variétés 
uotablesqu’ou en examine de morceaux: tous ces morceaux ont 
de commun leur consistance membraueuse, qui le» fait générar 
lement adhérer au papier. Les frondes sont transparentes, verdâ- 
tres, ou d'un brun tirant au rouge, longues d'un à deux pieds, 
larges d'une à quinze lignes, très-hygrométriques dans l’herbier; 
elles reprennent l'apparence de la vie et la souplesse par immer- 
sion; pinnées, émettant par leurs bords une multitude de pin- 
nuleslinéaires;les unes sont plus court esque les autres; mais les 
plus longues, profondément serrées ou pinnatihdes à leur tour, 
ne lardent pas à prendre l'aspect de frondes complètes. Rien 
u'esl plus remarquable qu’une semblable polymorphie. la» 
bords des divisions sont quelquefois chargés de tant de 
pinnules secondaires, qu’il en résulte une confusion inextri- 
cable. La surface rie toute la plante émet aussi quelquefois des 
expansions luxuriantes, qui ajoutent alors à la figure alopécu- 
roïde que prennent les extrémités de certaines frondes. Les 
petites pinnules qui se voient dans la distance que laissent ordi- 
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mûrement les plus grande#, affectent les formes d’un cil, d'un 
aiguillon, dune doloire, ou d’un fer de hallebarde à divers nom- 
bre de dentelures latérales. Quelques frondes sont pinnées ou 
bipinnées avec une admirable régularité; cecasestleplusrare, 
et la régularité s'efface quand la plante se couvre de fructifica- 
tions. Ces fructifications se développent sur les plus petites pin- . 
nules en tête ou latéralement, et quelquefois en si grand nombre, 
qu elles font de ces pinnules comme de petits épis ou des grap- 
pes. Leur grosseur est celle des graines de coquelicot. Les pin- 
nules luxuriantes, développées sur les pages mûrîtes des frondes, 
se chargent également de gongyles assez fournis. D'après 
la quantité d’échantillons que nous avons eue sous les. yeux, 
nous croyons avoir reconnu trois variétés principales. 

*. Sphœrococcus (Chauvinii) Lalissimus. Frondibus latissimis, 
exaspéra to-con/'usis; pinnulis i bngioribus , lanceolato-furcantibus. 

La lame de la fronde y est la plus large, et n’a jamais 
moins d'un pouce à dix-huit lignes, de sorte que les pinnules 
y étant en proportion, sont ordinairement égales pour la taille 
à la totalité d'un individu des variétés suivantes. 

p. Sphœrococcus (Chauvinii) lntermedius. Frondibus angus- 
tatis, elegantissimè pinnatifidis ; pinnulis Ion gis si mis, ia acco- 
la lis , non bijidis. 

Moins grande dans toutes ses parties que la variété a, celle-ci 
n'a jamais que de quatre à huit lignes de large ; scs pinnules, 
jamais bifides, ensifoi-mcs, et quelquefois extrêmement lon- 
gues, sont souvent serrées sur leurs bords, de manière à rap- 
peler la figure de la scie que porte le Squalus Prisas à l’extré- 
mité de son mnseau. 

T . Sphœrococcus (Chauvinii) Angustus. Frondibus Unearibus 
angustis; pinnulis pinnato-ciliaiis , Jlaccidissinu's . 

Dans cette variété, les plus larges frondes acquièrent rare- 
ment trois ou quatre ligne» de largeur, et n'en ont qu une ou 
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deux ordinairement. Les pinnules linéaires, souvent fort lon- 
gues et vagues, sont en général plutôt ciliées que pinnatifides 
ou serrées. Plus grêle dans toutes ses proportions, elle a aussi 
un peu moins de longueur. Un échantillon en assez mauvais 
état, ramassé à Payta , à cinq degrés Sud, sur la côte du Pérou, 
nous parait présenter les plus grands rapports avec cette va- 
riété, que nous avons reçue assez abondamment, comme les 
deux précédentes, des côtes méridionales de l' Amérique du Sud. 

• . Explication des Figures. 

Fig. i. Quelques-unes des formes nombreuses du Sphérocoque de Chauvin 
variété a , réunies sur un même pied pour en prouver l'identité , avec les teintes 
qui nuancent ces variations lorsqu'elles sont plongées dans IVau. On y voit la , 
partie inferieure de l’une des frondes les plus larges , chargée de pinüulcs luxu- 
riantes À la surface de la lame , et une fronde bifide à son extrémité. 

Fig. a, Variété p , à lanières plus étroites, avec* la couleur qu’elle a prise dans 
l’herbier; des gongyles en chargent les bords. 

Fig. 3. Variété y, où les pinnules fort alongées sont plutôt ailées que pinnati- 
fides. 

Fig. 4* Détails grossis. A, très-petites pinnules fructifères, vues à une forte 
loupe, pour montrer la disposition qu’y affectent les gongyles, dont quelques-uns, 
non encore en état de maturité, sont entièrement globuleux ; tandis que les autres, 
plus avancés, se creusent en scutelles vers le centre. 

B. Gongyle émettant par sa perforation centrale les propagules qui le remplis- 
saient, vu à une ligne de foyer. 

C. Les propagules émis du gongyle, vus avec la lentille d’un quart de ligne. 



üg. Sphéboooque df. Chamisso, Sphœrococcus (Chamissoii). 
Fronde subcartilagineà , plana, lineari- angustalà , vagi- sub- 
tripinnatifida ; pinnulis irregulariter serratè-spinosis, lanceolato- 
acutis. » 

Sphœrococcus ( Chamissoii). Fronde subcartilagineà, plana 
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lineari-vagè pinnatifida ; pinnulis lanceolatis, capsuliferis; cap- 
sulés con/'ertis. Agardh, Spcc., p. 378; Spst., p. 335, Alg. icon. 
tab. 6 (mauvaise figure). 

C’est de la Coueepelqn que M. Durville nous a rapporté 
quelques échantillons de cette plante, de l’identité de laquelle 
avec celle de M. Agardh nous 11e pouvons douter , malgré la 
médiocre figure qu’en a publiée cet algologue, parce que nous 
eu possédons un exemplaire, donné par notre illuslre et savant 
anii, M. Adalbert de Chamisso lui-méme. Le Spliérocoque de 
Chamisso n'adhère point au papier; ses frondes sont très-com- 
pliquées, et d’un violet rougeâtre assez foncé; son aspect, 
quoique élégant, a quelque chose de, spinescent et de rigide. 
Nous ne doutons pas que ce ne soient des échantillons plus 
grêles de cette espèce , qui aient été pris pour le Sphœrococcus 
Teedii , par des auteurs, qui ont indiqué ce dernier comme 
étant commun aux rivages de l’Europe chaude et de l’Amé- 
rique méridionale ; ce qui ne nous parait pas être exact. 

60. Sphéhocoque de Lesson, Sphœrococcus (Lessorui). Fronde 
adultà cartilagericd-corneâ , composild; rainisangustatis, irregw- 
lariter pinnatifidis ; pinnulis acutis, diaphanis, iridœis; capsulœ 
in pinnulis inferioribus confertis. N. 

Cetteespèce, en tout plus allongée et plus égale que les Sphé- 
rocoques Teedien, de Chamisso, et porte-grappes, qui s’en rap- 
prochent, est aussi d'une consistance cartilaginéo-cornée, bien 
plus solide. Le Sphœrococcus (cornieulatu ^ . Fronde gelatinoso- 
cartilagineà fdiformi , infernè tereli et niidd , supemè compressa 
et bipinnatd; pi nuis horizontalibus; apicibus teretibus acumihatis 
d' Agardh. Spec., p. 388; Fucus corniculatus de. Turner. Hist. 
Fuc. 183, est la même plante, dans l’état de jeunesse, très-dif- 
férent de l’état adulte. Nous avons trouvé sur les mêmes empâte- 
ments des frondes de toutes les formes , depuis celles qui sont 
simples etlinéaires, longues d’un pouce, gélati'neuseset d’un beau 
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violet Chatoyant, jusqu'à des échantillons de dix pouces, trés-ra- 
mcux , durs, noirâtres, dont les extrémités seules , toujours 
gélatineuses, répandaient les reflets roses ou violets -du plus 
bel iris. Les variétés [3 ramentaceus et anguslus du Sphœro- 
coccus Chamissoii , dans Agardh, Sp., p. 579, ne sont encore 
que la même plante , mais adulte et plus ou moins grêle, ainsi 
que nous nous en sommes convaincu en trouvant sur les 
mêmes pieds toute» ces formes réunies. Dans la jeunesse, la 
plante adhère fortement au papier, du moins par les extrémi- 
tés. Ces cxtrértiités conservent, en se desséchant, quelque chose 
de leur couleur rose ou a/.urine; mais la partie cartilagineuse 
et dure de la plante devient, dans l’herbier, d’un noir teint de 
reflets couleur de puce. Les fructifications ne se développent 
que sur les plus petites pinnules inférieures, qu’elles garnissent 
très-dru pour en former comme des spinules noires, qui héris- 
sent latéralement la base des rameaux. Les vieux échantillons, 
macérés ou mal préparés, prennent une couleurblonde, et devien- 
nent comme de la corne. Nous croyons avoir distingué les deux 
variétés mentionnées par Agardh, dans les échantillonsque nous 
avons eu occasion de préparer; mais les nuances intermédiaires 
que nous y avons remarquées ne permettent guère d’accorder 
beaucoup de confiance à ces deux distinctions. 

a. Sphœrococcus ( Les sortit '); Ramentaceus. Ramis elongatis, 
numerosis; capsulis minutissimis .„ 

Sphœrococcus (Chanu'ssorï y ramentaceus). Pinnœ hast atte- 
nnatœ;j ugament o triplo tenu/ores. Agardh, Spec., p. 579. 

C’est de la côte du Chili que M. Durville a rapporté cette 
plante, dont les frondes sont très-composées, vaguement pin- 
natifides , avec les rameaux latéraux souvent aussi long» que 
la fronde même dont ils font partie, et dont la lame sinueuse a 
d’une à deux lignes de largeur; les gOngyles y sont plus petits 
que dans la variété suivante. 
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(j. Sphærococcus (Lessoniij; A ugustus. Frondibus longioribus, 
angustis; ramis strictis gracile-vagis. 

Sphærococcus (Chamissoii Angustus). TotnJ'rons tenuior,Jerc 
filiformi, minor rigida, irregulariter divisa . Agardh, Sp., p. 279. 

D'une sorte d'empâtement radical partent uue multitude de 
tiges ou frondes, dont beaucoup avortent et demeurent cor- 
uiculées, cylindriques , longues au plus d'un |>ouceà un pouce 
et demi; d’autres, sans se ramifier beaucoup, atteignent de 
trois à cinq pouces, demeurent cylindracées, et ne portent que 
bien peu de fructifications. Les frondes qui parviennent à tout 
le développement possible uont pas moins d’un pied, et, en 
s’élargissauteu lames, elles n but jamais plus d’une ligne de large 
quand elles 11e demeurent pas simplement comprimées et pres- 
que filiformes. Les rameaux qui s'en échappent çà et la sans 
ordre à droite et à gauche , y sont en tout pareils, et vagues, 
munis de petites pinnules éparses, bien moins compliquées que 
dans la variétéog ces pinnules se chargeant de gongy les plus gros, 
rappellent un ]>cu la disposition des pinnules fructifères du 
Sphérocoque de Chauvin et du Sphérocoque porte-grappes. 

. Outre les échantillons de cette variété rapportés par M. Dur- 
ville , et qui pour la plupart venaient de la Concepcion au 
Chili, nous en avons reçu de détériorés , qui avaient été re- 
cueillis sur la côte pierreuse de Payta au Pérou, sous le cin* 
quièine degré de latitude Sud. 

(h. S r né no coq u e Porte-siuppes , Sphærococcus (Uviferj. 
Fronde cartilagineà, lineari-ensatâ , latiusculà, bi-tripinnatifulà ; 
pinnulis subsetaceis , capsula- agglomérat œfèrens. N. 

Sphærococcus (Chamissoii {J Uviferj. Minor. capsulœ. in for- 
mam uvæ agglomeratœ. Agardh, Spec., p. 277. 

Malgré l'épithète de minor, donnée par M. Agardh à sa variété 
fl du Sphærococcus Chamissoii, nous n’hésitons pjs à regarder 
sa plante et la nôtre comme identiques; mais on 11e peutlacon- 
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sidérer comme une variété du véritable Chamissoii qui en est 
trop différente. Notre Sphérocoque porte-grappes a ses frondes 
larges de trois à six lignes, c'est-à-dire doubles de celles du 
Chamissoi , plus consistantes, très-décoroposées dans l’état de 
stérilité , mais devenant comme simplement piunatifides de 
loin en loin, quand les fructifications s’y développant en quan- 
tité , autour des dernières ramules , eu font comme de petites 
grappes ou les gongyles ne sont pas plus gros que des œufs de 
petits poissons. La plante alors se décolore et prend une teinte 
cornée. 

MM. Durville et Lesson ont rapporté le Sphérocoque dont 
il est question des côtes du Chili. Nous possédons un échantillon 
que feu le chanoine Cabréranous envoya de Cadiz, et qu’il est 
absolument impossible d’en distinguer. 

62. Sphérocoque Disciplinai., Sphœrococcus ( Disciplinait* ).• 
Fronde composito-dichotomà , plana ; Uiciniis extremis flabellalo- 
fasciculatis , radiantibus, acut/usculis. 

Nous avions précédemment reçu cette plante comme venant 
du cap Horn , et des côtes orientales de l'Amérique du Sud. 
Nous en devions la connaissance à M. Chauvin de Caen. 
MM. Lesson et Durville en ont rapporté de la Concepcion an 
Chili des échantillons ou nous avons constaté l’identité, quoi- 
que d'âges différents. • • • 

Les frondes, dont nous ne possédons aucune réunie sur une 
même racine tiennent , quant au faciès général , de certaines 
variétés étroites du Fucus paljrmorphus de Lamouroux , qui %st 
maintenant un Chondrus ; inférieurement atténuées , deux ou 
trois fois divisées ou irrégulièrement dichotomes, plates, lar- 
ges d’une ligne au plus , leurs divisions ou lanières se fissent 
presque tout-à-coup, comme les côtes d’un éventail qui s'ouvre, 
en dichotomies linéaires lesquelles, se divisant toujours dicho- 
tomiquement en s’alongeant, imitent assez bieu ces faisceaux 
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de ficelles pieusement arrangées el dont les confréries de 
disciplinants faisaient usage dans certaines processions, qui 
commencent à passer de mode. Les gongyles qui sont de la 
grosseur d’on grain de moutarde se développent sur les côtes 
des frondes, et nous les y avons trouvés épars. La couleur de 
la plante est d’un vert olivâtre tirant au rougeâtre; sa lon- 
gueur est de cinq à six pouces," 

63. SpHÉROcdfjcE Chondrophylle, Sphœrococcus ( Chondro- 
phyllusj. Fronde planà, compressa, dichotomà; segmentis linea- 
ribus, strictis ,/astigiatis , sensim angustatis, apice obtusis, enuir- 
ginatis. Ag., Sp. A!g. p. a5i ; Syst., p. 517 . 

Fucus ( Chondrophyllus ). Fronde cartilagineo - coriaceà , 
crassà, plana, lineari, enervi, dichotomà ; rarnis erecto-paten- 
tibus, strictis , fastigiatis ; apicibus obtusis , emarginatis. Turn., 
Hist. Fuc., t. IV, p; 63 , plat. 111 ( excellente ). 

Cette espece, que nous possédons en pleine fructification et 
dont les frondes sont légèrement cornieulées vers leurs extré- 
mités, avait été découverte sur les côtes de la Nouvelle-Hol- 
lande par le savant Robert Brown , qui la communiqua à 
•Turner. M. Lesson nous la rapporta de la Nouvelle-Guinée, 
et M. Duéville de la Concepcion au Chili. 

64. Sphérocoque Pai-mettoïde , Sphœrococcus ( Palmet- 
toides ). Fronde infemè cuneato-attenuatà, supernè dilatatà , in 
lobis dichotomis fissd. 

Sphœrococcus ( Palmetta J. Stipite tereti ,tn laminam membra- 
naceam subpalmatamcuneijormem desinente; apicibus ligulatis; 
capsulis in disco sessilibus? Kunth., Syst. Æquin t. I. p. 3. 

C'est avec circonspection que nous établissons cette espèce 
sur un seul échantillon recueilli à Payta, et dont nous n'avons 
pas vu la fructification, mais qui cependant serait très-bien carac- 
térisée par son seul aspect. Cet échantillon consiste en près d’une 
douzaine de frondes , qui naissent indépendantes les URes des 
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autres, parasites sur les fragments dune tige de quelque plus 
grand hydrophyte. Ces frondes, dont les. extrémités ont beau- 
coup souffert, paraissent grossièrement flabelliformcs, infé- 
rieurement atténuées en coin très-alongé, se lissant en deux, 
trois ou quatre dichotomies, qui présentent quelque chose 
de la figure des frondes du Sphérocoque à feuilles en éventail, 
mais qui, au lieu detre subordonnées les unes aux autres sur 
une même tige, naissent éparses et solitaires et*sontuu peu plus 
grandes dans toutes leurs parties. La consistance de l'espèce 
dont il est question et sa figure générale qui la rapproche du 
Delesseria Pahnetta de Lamouroux, pour laquelle on la prise 
certainement à tort , ont déterminé le nom que nous lui avons 
imposé. Elle a pris dans l’herbier une teinte de vert d'olive 
tendre, qui n'était peut-être pas la couleur quelle eut dans 
l’eau. Si notre plautc n’est pas une modification de la suivante, 
il restera à en douner une figure quand on la possédera plus 
complète. Eu attendant on peut, pour se faire une idée approxi- 
mative de sa forme, jeter les yeux sur la mauvaise représenta- 
tion que donne Esper, pl. XL du Fucus PalmeUa. 

. 65. SpHF.BOCOQUE A FEUILLES EH ÉVENTAIL, Pl. I 7 , Sp/uBTO- . 
coccus ( Jlabellif'oiius J. Stirpe caulescente ramoso ; ramis vagis; 
fivndibus foliaceis altérais, Jlabcllato-dichotomis , segmentis 
obtusatis acutisve. ’ ■ * 

j\ous ne connaissons pas plus la fructification de cette très- 
bcUe espèce que celle de la précédente. C'est de la Couecpcion 
sur les cotes du Chili que M. Durville l'a rapportée. Ses racines, 
rameuses à la manière de celles des Laminaires saccharines, 
s accrochent aux rochers, ou même sur le sable grossierdu 
rivage. Il en part des tiges longues de plus d'un pied, de con- 
sistance cornée , d on brun olivâtre, inférieurement grosses 
connue une plume de merle ou de geai, et se divisant en longs 
rameaux paniculés, flottant au gré des vagues. 'lies -frondes ou 
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plutôt les feuilles sont distribuées, dans l’étendue de ces tiges, 
comme le sont celles des plantes terrestres, alternes, supétiolées, 
cunéiformes et s'élargissant en éventail parfait, formé par deux 
ou trois dichotomies, dont les extrémités, ordinairement obtu- 
ses , tendent encore’ à se bilobcr. Dans quelques parties de la 
plante, les divisions se prolongent, se fourchent plusieurs fois, 
s’amincissent, et se terminent en divisions linéaires, aiguës ou 
obtuses, mais toujours dichotomes. La plante fraîche, si nous en 
jugeons par quelques parties qui se sont très-bien conservées, doit 
être d’un très-beau vert sur les feuilles vigoureuses. Celles des 
extrémités qui ne sont pas entièrement développées , ou celles 
de la base quand elles commencent à vieillir, se teignent en 
brun, en blond, ou meme en rose livide. Une certaine trans- 
jntrence ajoute à l’élcgance du port et des nuances de l'espèce 
du Sphérocoque qui vient d’être décrite. 

Explication des Figures. 

PI. 17. Le Sphérocoque à feuilles eo éventail de grandeur naturelle, avec ses 
racines, ses tiges et ses feuilles, mais sans fructification. 



66. Sphf.hocoque Coralltn , PI. 16, Sphœrococcus ( Coral- 
l/nus J. Stirpe caulescente ramoso ; frondibus plams, dichotomis, 
linearibus elongatis , apice obtusatis. 

Cette espèce de Sphérocoque pourrait bien être voisine du 
Sphœrococcus Furcellatus de M. Kunth., Sjrst. Æquin., t. T, p. 4, 
qui, n'ayant pas été figuré, ne peut être réputé connu d’après 
le peu qu’eu dit l’auteur de la Botanique de M. deHuniboldt. 
Nous n’en connaissons pas non plus la fructification. 

D'un empâtement ou de racines un peu rameuses, si nous 
en jugeons par ce que nous eh avons vu, s'élèvent quelques 



176 VOYAGE AUTOUR DU MONDE, 

tiges, dans le genre de celles du Sphérocoque à feuilles en éven- 
tail, de la grosseur d’une plume de merle, d’où partent des 
frondes membraneuses, dont quelques-unes se ' développant 
mal, demeurent simples, fourchues ou irrégulièrement divi- 
sées. Celles qui prennent tout leur accroissement, inférieure- 
ment atténuées en coin, puis dichotomiquement lobées en 
éventail, s’ alongent toujours en dichotomies assez régulières jus- 
qu ^ a huit fois de la manière la plus élégante. Ces frondes, bien 
développées, n’acquièrent pas moins de dix pouces et même d’un 
pied de long , eu devenant plus étroites à mesure qu’elles se 
divisent et s’alongent; à I endroit le plus large, elles n’ont pas 
moins de cinq à six lignes, elles finissent par n'avoir pas une ligne 
vers les extrémités, qui, toujours obtuses, tendent à se bilober. 
La couleur de toute la plante était d'un beau rouge corallin, 
qui s’est affaibli quaud nous l’avons remouillée pour la préparer 
et la peindre. 

C’est de la Concepeion sur la côte du Chili que M. Durville 
a rapporté cette belle plante, dont quelques rameaux sur cer- 
tains individus, affectaient des formes analogues à celles de cer- 
taines frondes linéaires et variantes du Sphérocoque à feuilles en 
éventail. Dans un paquet de Fucus, rapporté de Payta par le 
même naturaliste, nous avons trouvé divers fragments dé- 
tériorés, épaissis, devenus d'un brun noirâtre, que nous croyons 
appartenir à l'espèce qui vient de nous occuper, et qui alors se 
retrouverait dans le Pérou assez près de la ligne. 

Explication des Figures. • 

„ t 

PI. 16. Le Sphérocoque Corallin, de grandeur naturelle , portant sur la même* 
racine des frondes dans divers états de développement, mais sans U fructification, 
qui nous demeure inconnue. 
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67. Sthérocoque de Gaitdichadd, Sphœrococcus fGaudi- 
chaudii). Fronde cartilagined , vagè dichotomo-ramosà ; ramis 
divarica to-fimbriatis. 

Cetje espère fort élégante, d'une consistance cartilagineuse, 
quoique mince, dont l'empâtement émet plusieurs frondes 
très-composées, irrégulièrement dichotomes ou rameuses, est 
d'une assez belle couleur pourpre vineuse, qui, par la décom- 
position ou la dessiccation de la plante, passe au verdâtre dans 
plusieurs de ses parties, particulièrement aux extrémités. Elle 
forme des touffes de quatre à cinq pouces ; et, dans les échan- 
tillons que nous en avons préparés, il a été facile de reconnaitre 
deux variétés tranchées, dont il n’est pourtant pas possible de 
former deux espèces distinctes, à cause des passages qui leur 
servent d'intermédiaires. 

a. Sphœrococcus ( Gatïdichaudii J I.ucidus. Frondibus latio - 
ribns ; ramis ultimis furcato-dcntatis. 

Sphœrococcus (. LucidusJ. Fronde submembranaeèd , plana, li- 
neari ; ramis bipinnatis, truncatis, sorophyllis marginalibus, sessi- 
libus oblongo-urceolatis compressis. Agardh, Spec. -Jlg., p. 292 ; 
Spst., p. 328. 

Fucus ( Lucidus J. Fronde cartHagineo-membranaceà , planà , 
lineari , suit enervi, vagè ramosâ ; ramis bipinnatis y pinnis 
altenu's, dècurrenlibus , truncatis y receptaculis marginalibus , 
sessilibus, oblongo-urceolatis. Turner, Hist., tom. IV , p. 9g; 
Plat 2.18. 

Sphœrococcus fimbriatus. Durville , Flor. Mal., n° 17. 

Turner avait reçu cette plante des rives méridionales de la 
Nouvelle-Hollande: M. Lessou nous en a donné uu échantillon 
qu’il avait recueilli aux Malouincs'; M. Durville nous l'a rap- 
portée de la Concepcion au Chili; et M. Gaudichaud y a re- 
connu, dans notre herbier, l'espèce qu’il rapporta du cap de 
Bonne-Espérance, qui communiquée à M. Agardh, est, à ce qu'il 
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assure, celle que l'algologue suédois s désignée sous le uom de 
Sphœrococcits ( fimbriatus ), Fronde cartilagineo-mcmbranaceâ 
subdîchotomà crispa , segmcntis dilatatis, margine fimbriatïs ; 
Spec. À Ig., p. 299, et Syst., p. -i 3 i. Les frondes de cettç belle 
variété' ont jusqu'à quatre lignes de largeur au point ou elles 
se divisent en rameaux, ou plutôt en lanières qui en ont une 
à peu près, et qui conservent* leur largeur jusqu'à leur extré- 
mité, où, irrégulièrement dichotomes, elles se fourchent et se 
terminent eu pointes lancéolées, non multifides comme dans 
la variété suivante. 

p. Sphœrococcus ( Gaudichaudii ) Multifidus. Prondibus an- 
gustioribus ; ramulis ullimis , dichotomo - elongatis , angustis- 
simis . 

Nous avons trouvé cette plante confondue dans les échan- 
tillons de la variété précédente, rapportés des Malouines par 
M. Lesson. C'est M. Gaudichaud lui-même qui l'a reconnue 
dans notre herbier pour celle qu'il avait trouvée aux mêmes 
lieux, (ju’il communiqua à M. Agardh, et que celui-ci regar- 
dait, comme étant une variété de so n Delesseria Plocamium , 
avec laquelle cependant elle ne présente pas la moindre res- 
semblance, son par ses formes, soit par sa consistance, soit 
par ses couleurs. Les frondes de la jolie variété qui nous oc- 
cupe diffèrent de celles du type, en ce quelles sont infiniment 
plus étroites, et qu’elles 11'atteignent pas même à une ligne de lar- 
geur : la dichotomie des rameaux ou lanières, qui sontliuéaires, 
est plus régulière; et ces lanières, s’alongeant à leurs extrémités, 
finisseut par se terminer ên divisions aussi menues que celles 
qui donnent au Sphœrococcus Heredia un aspect si élégant. 

XXIII. Halymewie , Halymenia. 

w * 

M. Agardh , fondateur de ce genre , y admit des espèces dis- 
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parafes; ce qui avait |x>rté feu le professeur Lamouroux à le 
rejetèr ’ : cependant, restreint dans ses véritables limites, il ne 
laisse pas «pie detre bon, et nous l’avons adopté en lui assi- 
gnant j>our caractères : frondes laminaires- laciniées, dépour- 
vues de nervures quelconques, dans la substance desquelles se 
développent des gongyles punctiformes épars, qui ressemblent 
à de simples grains turgescents de la molécule eonstitutrice que 
ne lie point un réseau fibrillairc, comme il arrive dans nos 
Iridées, avec lesquelles , à un peu moins de consistance près, 
les Halyménies offrent une sorte de ressemblance. Ces plantes 
faisaient partie du genre Delesseria de Lamouroux, lequel ne se 
trouvait pas moins cpie 1 Ualymenia d'Agardb, composé d es- 
pèces incohérentes. 

Le Fucus Floresius de Don Simon de Rojas y Clemenle rentre 
parmi nos Halvménies, ainsi que le Fucus Proteus de la Flore 
d'Egypte; plantes qui pourraient bien netre pas identiques , 
encore que le professeur de Lund les ait confondues. Les Ha- 
lymcnies sont des végétaux élégants, agréablement colorés, et 
d’une certaine transparence qui contribue à la vivacité des 
teintes dont ils sont parés. Nous devons la connaissance de deux 
espèces nouvelles de ce genre aux naturalistes de la Coquille. 

68. Halymknik variée, PI. i 4 , ftàfymenia vartegata , La- 
mina lobato-Jissa ; laciniis vagi bi-seu tripinnatifidis , çxtremi- 
tatibus dilatalo-laceratis. 

Les échantillons que nous possédons de cette élégante es- 
pèce ont dans le- Jades quelque rapport avec les variétés à 
divisions les plus étroites du Delesseria ciliata de Lamouroux, 
qui est le Sphœroccocus ciUatus de M. Agardh. Ils consistent 
en des frondes membraneuses, adhérant fortement au papier 
sur lequel ou les prépara, longues de trois à cinq pouces, pro- 

% 
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fondement divisées en lobes ou en lanières, obscurément pinna- 
tifides, s’amincissant, vers leur insertion, de trois à huit lignes 
et plus de -large, s’arrondissant vers leurs extrémités où elles 
sont irrégulièrement déchirées en petits lobes fourchus, par la 
tendance qu’elles ont à se diviser à mesure quelles se dévelr>|>- 
peut. La couleur dominante est d’un rouge sanglant ou d'un 
rose tendre , passant à diverses nuances de verdâtre à me- 
sure que la plante se détériore par la macération. Quelques 
fragments qui n’ont pas été remouillés' et disposés sur le pa- 
pier où ils eussent fortement adhéré deviennent, au contraire, 
d’un violet noirâtre tirant sur le puce. Cette plante a été rap- 
portée des mers de la Nouvelle-Guinée par M. Lesson, et de 
la Concepcion sur la côte du Chili par M. Durvillc. 

Explication des Figures. 

PI. x4t fig* A. L'Halymériîe variée dessinée dans l'eau ou nous la faisions revenir, 
avec les nuances qui l'y embellissaient (échantillon de la Nouvelle-Guinée). 

B. L'une des divisions des frondes récoltées au Chili, ayant perdu scs belles 
teintes, et prête h se dissoudre eti une gelée muqueuse par une trop longue maeé- 
ration dans l'eau. 

C. Autre division d'une fronde qui ne fut pas remouillée, non adhérente au papier, 
et telle qu'elle s'était conservée par la préparation faite sur les lieux. 

D. J/une des petites déchirures du pourtour des lobes de la plante, vue au gros- 

sissement d'une ligne de foyer, où l’on reconnaît que THalyménie est formée de deux 
lames de molécules globulaires qui présentent une coloration plus foncée, où elles 
sont doubles, cYst-ù-dire appliquées l’une contre l’autre; taudis que la coloration 
demeure plus pâle, où, par déchirement, l’une des lames ayant été enlevée, il ne rc:str 
plus que l’autre.. Les gongyles sont épars dans la substance moléculaire, et s'y 
reconnaissent par leur coloration plus vive : à peine les distingue-t-on à l’oeil dé- 
sarmé. - ; 



69. Halyménie de Durvim.e, PI. i 5 , Halymenia ( DurvilUeij. 
fnfernè attenualo-cuneata , mullifidà ; laciniis pinnalifido-dicho- 
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tomis, elongato-flaxidissimis, linearibus acutis, vagè subdentc- 
culatis. 

C’est du Port-Praslin , dans la Nouvelle-Irlande, que M. Dur- 
ville rapporta cette belle espèce, qu'il était conséquemment juste 
de lui dédier. Les frondesque nous avons sous les yeux peuvent 
avoir d’un à deux pieds de longueur; inférieurement atténuées 
en coin, et comme stipitées; le petit empâtement corné et 
brunâtre qui leur sert de racine s'attache à quelques cailloux 
ou sur des fragments de coquillage. Il est de ces frondes qui 
s élargissent d abord considérablement, et qui se divisent bien- 
tôt en une multitude de lanières, dont plusieurs, s’alongeant 
et se divisant considérablement, n’ont pas moins d’un pouce a 
quinze lignes de largeur, et finissent par aller en diminuant 
à mesure qu’elles se partagent eu une quantité de lanières 
linéaires indifféremment alternes , ou vaguement dieho- 
tomes et rameuses, ou comme pinnatifides. Des denlicules 
épars, éloignés sans ordre les uns des autres, se voient par- 
fois sur les bords. La fructification nous demeure ineonnue ; 
sa couleur parait avoir été du plus beau vert tirant sur celui des 
utves, si nous en jugeons par certaines parties de nos échantil- 
lons où ce vert s’est fort bien conservé. Mais, en général, la plante, 
remise dans l’eau pour la mieux observer, a pris la teinte olivâtre 
qu'on lui voit dans une partie de notre dessin. Elle adhère 
fortement au papier, sur lequel on peut juger encore de sa 
transparence par l’effet d’assojjibrissemetit qu’y produisent 
celles des lanières qui se croisent et passent les unes par-dessus 
les autres. 

Famille des Délessériées , Delcsseriœ. 

Cette famille se compose presque entièrement des plantes dont 
M. le professeur Lamouroux formait son genre de Üclesseria „ 
genre que l’augmentation de nos connaissances en hydrophyto- 
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logie a mis dans la nécessité de diviser en genres nouveaux $ 
répartis dans des familles diverses. Nous ne conservons ici des 
Délesséries de notre savant compatriote et ami que celles 
w dont les frondes ou expansions en forme de feuilles sont 
munies de nervures distinctes. Ce grand caractère sépare les 
Délessériées des Halyméniées, où, comme nous l’avons dit plus 
haut, aucune nervure ne se fait remarquer. Peu de plantes ma- 
rines sont aussi compliquées : non-seulement on y voit des ra- 
cines et des tiges, mais encore des rameaux qui se chargent de 
frondes analogues aux feuilles des cotylédonées, et qui doi- 
vent leur figure phanérogamique aux côtes qui en sup- 
portent la. texture. Un réseau à mailles polygones y contient 
la mucosité et la glohuline coustitutriees. La fructification y 
est constamment Informe, c'est-à-dire qu’il y a des gongyles 
tuberculeux, homogènes et épars, avec des corpuscules gigar- 
tins, disposés sur les nervures ou sur la marge des frondes. Les 
plus belles couleurs les diaprent et eij font les ornements de 
la mer. Deux Délessériées appartenant aux genres Délessérie 
et Dawsonje, ont été rapportées par les naturalistes de la Co- 
quille. 

XXIV. Dawsonie, Dawsonia. 

C’est avec pleine raison que M. Bachelot de la Pilaye, dans 
un Mémoire sur le genre de mousses, appelé Dawsonia par 
un botaniste anglais a réclajpé l'antériorité' qui consacrait ce 
nom dans la botanique des eaux. Avant que l’illustre K. Brown 
eut fait connaître sa plante , M. Palisot de Beauvois, reconnais- 
sant la nécessité de formel’ aux dépens des P"ucus de Linné 
différents genres, crût ne pouvoir dédier plus convenablement 
l’un de ceux qui se distinguaient par plus d’élégance qu’au 

V • 
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savant auteur d'une élégante histoire des Fucus. Lamouroux 
après Beauvois, adoptant le nom de Dawsonia , parce qu’il était 
alors célèbre dans l’empire d'Ampbilrite, l'appliqua à l’un des 
groupes qu’il séparait de son genre Délessérie, dont il avait 
enfin senti la nécessité d’opérer le démembrement. Selon ce 
savant, les Dawsonies olTrent pour caractère des feuilles planes 
parcourues par une ou plusieurs .nervures longitudinales, 
simples ou rameuses, et ne se prolongeant jamais jusqu’aux 
extrémités ou sur les bords des feuilles. Quant à ce que notre 
algologue dit d’une double fructification , nous ne l’avons point 
reconnue. Pour nous, les Dawsonies sont celles des Délesséries 
de Lamouroux, dont la fronde lobée ou rameuse, non munie 
d’une côte longitudinale mitoyenne, est comme veinée, dans la 
partie inférieure de sa longueur, par l'effet de nervures vagues, 
divergentes , sinueuses, quelquefois divisées ou s’anastomosant 
obscurément.La fructification consiste en propagulcs, réunis or- 
dinairement par quatre en gougyles opaques, arrondis, groupés 
en certain nombre dans l’intérieur de petites macules colorées, 
de forme ovale, répandues au hasard, et souvent en grand nom- 
bre, sur la totalité des frondes, particulièrement aux extrémités, 
où les nervures ne sont plus apparentes. Toutes les Dawsonies 
connues sont colorées en rose plus ou moins foncé, et tirant 
au pourpre. Ce sont des plantes gracieuses, transparentes, 
extrêmement flexibles , et qui n’adhèrent qu'imparfailement au 
papier par la préparation ; aucune n’est d’une grande taille. Le 
Delesseria laceruta de Lamouroux peut être considéré comme 
le type de ce genre, auquel appartiennent encore les Delesseria 
lobata et Gnielini du même auteur. L’expédition de la Coquille 
n’a ajouté qu’une espèce à ce genre. 

7 o. Dawsonie de Durvii.le , PL 19, fig. 1 , Dawsonia (Dur- 
villæi). Çaule divisa ;frondibus infernè e/ongalo-cuneatis, supernè 
dilatato vagè lacerato-lobatis. 
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C'est de la Gmeepcion au Chili que M. Durville nous a rap- 
porté cette élégante Dawsonie , dont l'échantillon que nous 
avons sous les yeux a six pouces environ de longueur. La tige 
est cylindrique et d’une substance assez, dure ; elle se fourche, 
et il n’en résulte pas exactement des rameaux, mais des frondes 
tendant toujours à se fourcher, inférieurement amincies en 
çoin, et se divisant profondément par leur bord élargi en 
lobes profonds, à la surface entière desquels sont distribuées, 
comme ce que les conchiliologistes ont appelé chiures de mou- 
ches, les petites taches que forment les groupes de gongv les. Les 
nerv ures qui semblent être les expansions de la fibre caulinaire, 
et qui, à peine visibles, vont, en divergeant et en s'effaçant, de la 
hase des frondes à leurs extrémités, disparaissent presque en to- 
talité par la dessiccation de la plante , qui prend une couleur 
rouge-brunâtre ;1andis que, dans l'état de fraîcheur et à l'instant 
où nous l’avons remouillée pour la figurer, elle était de l’incarnat 
le plus tendre, reflétant, sous certains aspects, des nuances un 
peu violettes. Les extrémités surtout étaient d’une transparence 
qui ajoutait à l'air délicat et à l'élégance du végétal , lequel a 
perdu dans notre herbier beaucoup de sa beauté, à cause sans 
doute de sa préparation tardive. 



. Explication des Planches. 

PI. 19, fig. 1. I,a Dawsonie tle Durville, de grandeur naturelle. 

A. Fragment d'une extrémité grossie à deux lignes de foyer. 

B. Tissu de la fronde bien évidemment formée de deux lames aréolaires super- 
posées , dont les mailles hexagones sont vues à une demi-ligne de foyer. 

C. Un gongyle, au même grossissement, extrait de l’un des groupes où on les 
trouve ordinairement agglomérés au nombre de six au plus. 

D. Deux prupagules, au même grossissement, séparés, podr montrer leur forme 
individuelle, et comment ils se juxtà-posenl par le côté conique. 

E. Fragment. terminal d’une fronde, de grandeur naturelle , avec la couleur que 
notre échantillon a prise dans l'herbier. 



JS - 



— ■*' Digitized byGoogle 




BOTANIQUE. 



1 85 



XXV. Dki.essérik, Delesseria. 

Nous ne conservons du vaste genre dédié sous ce nom au 
Bancks de la France par feu le professeur Lamouroux, qu’un 
groupe dont les espèces sont d’une beauté singulière , et qui 
se trouve l'un des plus naturels et des plus distincts de toute 
la classe des hydropbytes. Les caractères des Délesséries ainsi 
restreints sont : Tiges rameuses, portant des frondes phylloïdes, 
munies d'une côte longitudinale, d'où partent, par paires oppo- 
sées, les nervures secondaires ou transverses. La fructification 
y est double ou de deux natures; elle consiste en tubercules 
sphériques, d'apparence homogène, annelés, semblables à ceux 
des Sphérocoques, et, comme dans les espères de ce genre, 
dispersés ou pédonculés sur la surface de la plante , principa- 
lement sur les nervures, ou bien eu gongvles pédicellés, à 
forme de petites massues, remplis de propagules opaques, colo- 
rées, et qui sont émises principalement de la côte des frondes 
ou de la marge de celles-ci, comme il arrive si fréquemment 
dans les Sphérocoques, distingués principalement des Déles- 
séries véritables par l'absence de toute nervure, et surtout par 
la consistance qui est bien plus cartilagineuse dansces dernières. 
Ia's espèces du genre dont il est question ont leurs expansions 
bien plus délicates; elles ont toute la finesse et la transparence 
d’une lame bien mince de baudruche, et adhèrent légèrement au 
papier. Deux ou trois des espèces, assez répandues sur nos côtes 
océaniques, y sont bien certainement les plus beaux végétaux 
de la mer, soit par leur port gracieux , soit par la vivacité de 
la pourpre qui les colore. 

La nouvelle Déles^erie ajoutée par M. Durvillc au catalo- 
gue de celles qui nous étaient déjà connues est d'autant 
plus remarquable, que seule entre scs congénères, elle ne 
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parait pas , même dans son état de Fraîcheur, présenter de 
teintes rouges; au contraire, les échantillons que nous avons 
fait revenir pour les examiner et jtour en saisir le port et les 
nuances, étaient d'un assez beau vert, qui est devenu un peu 
jaunâtre par la dessiccation. Peut-être la plante avait-elle été en 
contact, après qu’on l'eut recueillie, avec des Desmaresties, dont 
la propriété est d'altérer promptement la couleur des Floridées, 
même quand elles les touchent seulement durant quelques 
instants; ou avait-elle subi un commencement de fermentation 
avant d’être desséchée pour nous être communiquée ? Quoi 
qu’il en soit, nous la décrirons telle quelle nous est parvenue. 

71. Délessébif. a feuilles df, chêne, PI. 18, fig. i, Deles- 
seria.(quereifolia). Caule ramoso ;foliù lïrato-runcinatis, tenuïs- 
simè membranaceis , lobis acutis. 

On la trouve aux Malouines, croissant sur les galets du 
rivage; nous n'en avons pas vu la fructification : elle est plus 
mince qu'aucune de ses congénères, et s'applique plus for- 
tement au papier. 

Explication des Figures. 

Pt. )8, fig. 1 , A. J .a Délessérie à feuilles de. citent , de grandeur naturelle, et 
telle quelle paraissait dans l'eau où nous la fîmes revenir pour la peindre. 

B. Le tissu aréolairc de ses (rondes membraneuses, vu à une detui-ligne de 
foyer. 



Famille desUlvacées, Ulvaceœ. 

Linné avait donné pour caractères au genre d'algues qu’il 
forma sous le nom d ’Ulva : la fructification répandue dans une 
expansion membraneuse; et comme le peu d'espèces que men- 
tionna ce savant étaient vertes, ses disciples accumulèrent dans 
ce genre toute algue aquatique membraneuse de couleur verte, 
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soit qu’ils y distinguassent ou non des corpuscules opaques, 
épars, regardés comme des organes reproducteurs. Dans sa 
Flore française, M. Decandolle n'ayant même pas égard à la 
couleur, son genre t/Zen-s’augmenta de tous les hydrophytes 
où l'ou ne distinguait pas de nervures sur les expansions, et 
qui ne portaient pas, comme les espèces du genre Fucus, des 
tubercules évidents remplis de gongyles. M. Lantouroux, élimi- 
nant d'un groupe si mal assorti une partie de ce qui n’y 
pouvait demeurer, éleva le genre Ulve au rang des ordres; 
mais empruntant ses caractères de la couleur verte , il ne laissa 
pas que d’y admettre des plantes violettes et des plantes bru- 
nes, que ne rapprochaient pas en outre de suffisantes conve- 
nances. Los Ulves ne diffèrent point assez, par leur organisa- 
tion , des Floridées de M. Lainouroux , [jour qu'on les en doive 
si fort éloigner. Ce sont, à peu de chose près , des Halyménies 
d'une autre teinte; et c'est par une sorte de concession faite 
à l’usage , que nous les séparons de ces dernières pour former 
dans le même ordre une famille particulière, où l’on verra (jue la 
teinteverteest la dominante, mais dont les caractères consisteront 
pour nous dans la forme des expansions non tubuleuses, géla- 
tinoso-mémbraneuses, devenant minces et plus transparentes 
avec l’âge, constituées par une globuline juxta-posée, très-pressée, 
sans qu’un réseau fibrillaire la paraisse retenir, où les propa- 
gules enfin se groupent en gongyles épars et irréguliers, ou 
d’autres fois rapprochés deux par deux et quatre par quatre , 
disposition qui fournit d’excellents moyens de distinction géné- 
rique. Du reste, les Ulvacées n’ont pas uue consistance plus her- 
bacée que les autres hydrophytes, ainsi qu’on l’a avancé. Par les 
caractères que nous assignons à cette famille, on sent bien 
que les espèces tubuleuses qu’on était dans l’usage d’y rap- 
porter s'en trouvent éloignées.' Nous y admettons les quatre 
genres Anadyomène , Porphyra, Ulva et Caulerpa, dont les deux 

a4. 
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derniers seulement ont fourni quelques espèces aux natura- 
listes de la Coquille. 

XXVI. Ulve, Ulva. 

Réduit dans les limites que nous lui assignons, et qui sont 
aussi celles où le restreignit M. Agardli daus son dernier 
ouvrage 1 , les caractères de ce genre sont : Fronde plauc, 
composée d une expansion membraneuse, unie, ayant des gon- 
gyles très-petits, disposés quatre par quatre dans son étendue. 
On a pu voir, dans notre Introduction, que les Ulves étaient 
, des plantes essentiellement cosmopolites. Nous avons reçu 

les mêmes espèces de presque tous les rivages du monde. 
Ces espèces, qui se ressemblent beaucoup, sont très-difficiles 
à distinguer les unes des autres ; elles sont toutes du plus beau 
vert, et ne passent à d’autres teintes que par l’effet de l’alté- 
ration qu’y portent l’âge, l’exposition a l’air, la macération, 
ou bien une préparation négligée. 

7 1. Ut . ve très-large , Ulva ( Latissima). Oblonga , plana , 
undulata, membranacca , viridis ; Lion., Spec. Plant., p. i 63 a. 
Fronde oblonga vel subrolundà plana ; Agardh , Spec. Alg. , 
p. 407; Syst., p. 188. 

Roth , qui avait reçu cette espèce des côtes de l’Inde , en 
avait fait son Ulva ind/ca (Catal. III, p. 327). On la trouve 
assez fréquemment sur plusieurs points de nos côtes , où se 
confondent fréquemment avec elle les diverses variétés des 
Ulva Lactuca et Umbilicalis. Nous en possédons un échantillon 
de la Nouvelle-Hollande. M. Durville l a retrouvée à la Concep- 
cion sur les côtes du Chili. 

7-3. Ulve Umbimcxi.e, Ulva (Umbilicalis). Fronde expansâ 

I 

1 Sjrstema Algaram , u° 66, p. xxivij et 188. 
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e centro radicatù , margine undulatü , crispa, lacerato-lobatâ 
divisa- 

Ulva umbilicalis. Iloth. , Catal. III, p. 3a5. 

U ha latissima y umbilicalis. A g. , Syst. Alg. , p. 408 ; Syst., 
p. 189. 

Cette plante est l'une des plus communes sur nos côtes, où 
elle varie pour la taille , la consistance , l'intensité de la cou- 
leur, et la profondeur des lobes ou divisions, qui la font par- 
fois paraître composée. Elle diffère essentiellement de la pré- 
cédente , qui est beaucoup plus grande , ovale , laminaire , 
entière, peu ondulée, enracinée au point du bord vers lequel 
elle s’amincit sensiblement, et en ce qu’elle est fixée par sa sur- 
face inférieure même, soit centralement, soit un peu vers un 
côté de l’expansion. Ses bords, très-ondulés et souvent crépus, 
se déclarent en lobes, qui, devenant fort profonds, finissent 
par former autant de lanières assez ressemblantes. aux indi- 
vidus de l 'Ulva Lactuca. Nous en possédons un échantillon de 
la Nouvelle-Hollande, trouvé dans le paquet d’hydrophytes que 
nous donna M. Lesson. Un autre nous a été rapporté de Payta, 
sur la côte du Pérou , par les cinq degrés Sud. 

74- Ulve Laitue, Ulva (Lactuca). Frondibus ovato-elongatis , 
in/ernè attenuatis, margine undulMo-crispis , subdivisis. 

Ulva Lactuca. Linn. , Spec. Plant. , i63a^ Ag. , Syst. Alg. , 
p. 409. 

Cette espece , non moins commune sur uos côtes que les 
deux espèces précédentes, semble y être leur intermédiaire. 
Disposée laminairement. cl fixée par un des points du pour- 
tour de sa base amincie, elle se déforme en vieillissant, 
devient très - onduleuse , se crêpe et se frise par ses bords. 
Plus petite que l’une, elle devient plus longue que l’autre. Sa 
couleur, dans l’état de fraîcheur, est assez intense. Nous la 
possédions déjà des côtes de la Nouvelle-Orléans ; nous en re- 
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trouvons quelques fragments parmi les hydrophytes rapportés 

du Port-Jackson par M. Durville. 

75. Ulvf. Néhatoïde, 67m (Nematoidea). Fronde laci- 
niatâ ; laciniis linearibus , elongatis, undulatis, simpliciusculis , 
concoloribus. 

Cest de la Conception sur les côtes du Chili que M. Dur- 
ville a rapporté cette élégante espèce. Nous avons appris, par 
un autre marin qui l’a retrouvée à la baie de Los Chorillos, 
que les habitants des côtes Péruviennes la nomment Cucha- 
Iuio , ‘qu’ils prononcent Chutcha-Iouio. Le second de ces mots 
signifie, en langue du pays, herbe ; uous ignorons ce que peut 
signifier le premier. 

L’Ulve Nématoïde mérite ce nom par la forme de ses divi- 
sions, qui ressemblent à de jolis rubans verts frisés vers les 
bords. Ces divisions ont jusqu'à deux pieds de long sur un pouce 
environ de large; elles partent assez, confusément, mais cepen- 
dant, à ce qu'il parait', par paires, des bords d'une fronde 
latéralement fixée , qu’on pourrait dire être palmée , si les 
lanières s'en échappaient moins irrégulièrement. Quelquefois 
ces lanières s’élargissent en se fourchant aux extrémités, qui 
d’ordinaire sont obtuses, et même très-arrondies. La couleur 
de cette Llve est d’un beaû vert d’herbe vif, uniforme par- 
tout ^ ce qui la distingue principalement de la suivante. 

76. Ci . ve Fasciée, U /va (Fasciata). Fronde laciniata ; laciniis 
linearibus divisis , margine viridio/ibus. 

U/va Jasciata. Delillc, Ægjpt ., p. i 53 , Plat. 58 . 

U/va latissima S Palmata. Ag;, Spec. Alg. , p. 409; .Sy'Jt. , 
p. 189. 

Cette espèce offre la plus grande ressemblance avec le 
Nematoidea , quant aux formes : ses divisions paraissent néan- 
moins se fourcher un peu davantage; elles semblent aussi être 
un peu moins ondulées. Dans la jeunesse, elle se présente sous 
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la forme d'une expansion ovale, ou pointue par l’extrémité, 
marginalement impjantée, très-crépue sur les bords, qui sout 
d’un vert noir, tandis que le eeutre est d-’un vert pâle ou jaû- 
nâtre. Quand cette fronde vient à se lacérer en lanières souvent 
assez longues, ces lanières, un peu plus étroites que celles de 
la précédente, conservent ce caractère, c'est-à-dire que leurs 
bords demeurent d'un vert beaucoup plus sombre que la 
teinte du milieu. M. Delille fit le premier connaître botanique- 
ment cette espèce, dans l’immortel ouvrage de la Commission 
. d’Egypte : il en trouva le port d’Alexandrie tout rempli. 
M. Mérat nous en avait donné un échantillon recueilli à 
Toulon. M. Durville l'a retrouvée à la Concepcion sur les 
côtes du Chili. Cette UlVe pourrait bien n'êtrc qu'un état du 
Nematoidea. 



XXVII. Caulehpe, Caulerpa. 

La fructification des Caulerpes, qui ne sont peut-être pas 
de véritables Ulvacées, demeure totalement inconnue. Les ca- 
ractères de ce genre ne consistent encore que dans son faciès 
étrange : la couleur verte de toutes ses parties, la transparence 
des expansions foliacées, ont jusqu’ici engagé les algologues à 
placer ces singulières productions dans le voisinage du genre 
qui vient de nous occuper; mais*des tiges traçantes, d'une na- 
ture particulière, fixées dans le sable ou les débris calcaires du 
rivage par des faisceaux de racines capillaires blanchâtres et très- 
nombreuses, doivent nécessairement les en éloigner beaucoup. 
La consistance des Caulerpes est d’ailleurs très-différente de 
celle des Ulves, et même de celle de tous les hydrophytes. Elle a 
quelque chose de rigide, de scaricux, et même de corné, qui 
tient du stirpe des Sertulariées et des Tubulaires, au point 
qu’on des a supposées devoir être des polypiers; ce qui nous 
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semble nue erreur trcs-grave. Quoi qu'il en soit, ce sont des 
productions généralement fort élégante^, propres aux mers 
chaudes, et dont on n’a encore trouvé aucune espèce eu dehors 
du quarantième degré de latitude. 

77. -Callerpe de Freycinet, PI. as, fig. a, Caulerpa (Frey- 
cinetii). Frondibus dichotomis , linearibus , acukatoserralis. 
Gaudichaud, liotan. de l’Uranie, p. 1 58; Agardh, Sjst. Alg., 
P- 446; SysL, p. 184 . - 

Cette espèce fut découverte aux îles Mariannes par M. Gau- 
dichaud, dans la circumnavigation de F Uranie; M. Durvillel’a. 
retrouvée à O-Taïti, ainsi qu’au Port-Praslin de la Nouvelle- 
Irlande. Avant d'avoir reconnu l'identité des échantillons rap- 
portés par la Coquille et de la plante*de M. Gaudichaud, nous 
avions appelé Najadiformis cette Caulerpe, dont les frondes, 
quant à la forme, aux dentelures, à la consistance et à la cou- 
leur, ont la plus grande ressemblance avec celles du Najas ma- 
rina de Linné. Nous avons du préférer la désignation imposée 
par M. Agardh, autant par respect pour l’antériorité, que pour 
saisir cette occasion de rappeler le nom cher à la science de 
notre ancien compagnon de voyage sur la corvette le Natura- 
liste, qui maintenant occupe une place non moins distinguée 
dans la marine française qu à l’Acâdémie des Sciences. 



Explication des Figures. 

PI. aa, fig. a, B. La Caulerpe de Freycinet, tic grandeur naturelle, et dans 
sou état parlait de développement , d’apres les exemplaires qu’en a rapportés 
M. Durvillc. * % 

A. Rameaux où Us frondes sont crispées et rabougries, sans doute par l'effet 
d’une conservation particulière, et tels qu’ils sont dans un échantillon que nous 
devons à la générosité de M. Gaudichaud. 

C. Un fragment de l’extrémité d’une fronde, au grossissement de deux lignes 
de foyer. Les rides qu’on y voit, et qui proviennent probablement d’un premier 
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dessèchement , ne doivent pas être, confondues avec des nervures dont la plante est 
entièrement dépourvue; et les macules moléculaires dont la lame est remplie ne 
nous ont rien présenté qui nous autorisât à y voir des organes reproducteurs. 



_y8. Caulf.bpe de Lesson, PI. aa, fig. 3, Caulerpa (Lessonii). 
Ramisfurcato-dichotomis; frondibus Uneari-gracilibus , dénia to- 
serratis ; dcntibus clongatis , setaceo-m ucronatis . 

M. Lesson a rapporté cette élégante espèce de l ile d Oualau 
dans l’archipel des Carolines; elle offre quelque ressemblance, 
au premier aspect, avec le Fucus cupressoides de Turner, mais 
en diffère principalement, paire qu'il n’y existe pas de feuilles 
inbriquées, la fronde étant exactement plane, linéaire, et 
profondément dentée en scie à son pourtour. Par la dessiccation, 
la plante est devenue du ouvert noir, plus mince en tontes ses 
parties, de sorte qu’en se crispant un peu, les dentelures mar- 
ginales Se sont un peu frisées ou irrégulièrement déjetées. Les 
tiges sont très-rameuses, de la grosseur d une plume de pigeon, 
traçantes en tout sens, longues de plus d un pied , et les ra- 
meaux qui s’eu échappent ont jusqu a trois ou quatre pouces, 
y compris les frondes : celles-ci se fourchent deux ou trois fois 
quand elles ne demeurent pas simples. 

Explication des \ Figures. 

PI. a», Sg. 3, A. La Çaulerpe de Lesaon , de grandeur naturelle. 

B. Un fragnuptt de fronde, grossi à deux lignes de foyer, oit l'on voit <<ue les 
dentelures sont opposées et finement mucronées. 



79. Cavlebpe Pluma üi f,, Caulerpa (Plumard). Frondibus 
pinnato-pectinatis , pinnis lineanbus oppositis. Agardh, Sy.it. 
Alg., p. 436. * ’ 

« Vf âge de ta CoquiiU. — botanique. J 
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Varielas Longiseta , pinnis elongatis gracilibus. N. Pi. 11 , 

fl g- 4- 

Noire Caulerpc appartient évidemment à l'espèce à laquelle 
nous la rapportons, et dont Turner a fort bien figuré le type, 
sous le nom de Fucus TaxifoUus, dans la planche 54’; mais elle 
en est une variété remarquable à frondes plus molles, et pa- 
raissant bien plus larges par l’effet des pinuules.opposécs, qui 
sont trcs-fines, longues de deux à trois lignes, et même de 
quatre. Ces frondes sont presque toutes simples, s’élèvent soli- 
taires et d'une tige peu rameuse, traçante, noirâtre, et qui n’est 
guère plus grosse qu’une chanterelle de violon. 'Elles sont 
presque sessiles ou très-brièvement pédonculces •. leur lon- 
gueur, qui .d'ordinaire n’excède guère deux pouces, atteint 
cependant à trois et demi sur quelques individus. 

• 

Explication des Figures. 

PI. aa, fig. 4, A. La Caülerpe Plumaire variété de grandeur naturelle. 

B. Extrémité d'iule fronde grossie avec une .simple loupe. 



80. Caülerpe Sel âge, Caulerpa .(SelagoJ. Ramerais se taceis, 
dense-imbricatis. Ag., Spec. Alg., p. 44a; Sjst., p. i83. 

Fucus Selago. Turner, Hist. Fuc., plat. 55. 

Cette espèce p été décrite par Turner comme venant de la 
mer Rouge ; M. Lessop nous l a rapportée de l’archipel des 
Carolines. 

81. Caülerpe a feuilles de bruyère, Caulerpa (Ericifolia). 
Rame/itis rigidis, kinceolatis, abreviatis , undiquè arcte-inbricatis. 
Ag., Spec. Alg., p. 44»; SysU, p. i83. 

Fucus Ericijblius. Turner, Hist. Fuc-, plat. 56. 

Cctté espèce, que Turner a décrite comme lui venant des des 
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de l’Inde, a été retrouvée par M. Lesson dans l’archipel des 
Carolines. 

Ordre ql’eThUme. — ENCUEL1ÉS, Encœlit. 

Considérant, .dans notre manière d’étudier les hydrophytes, 
la disposition firondescente et la disposition tubuleuse capiîlaeée 
de tels végétaux comme des conséquences d'organisation in- 
time fort essentielles, nous avons tonjours été surpris de ce 
que M. Lamouroux, qui s’occupa avec tant de succès des végé- 
taux de la mer, ait pu confondre, non-seulement dans de mêmes 
ordres, mais encore dans de mêmes familles, des plantes con- 
formées en lames avec plusieurs de celles qui sont évidemment, 
fistuleuses. Quant à M. Agardh, il a été plus loin, puisqu’il 
confondit de véritables Conferves, des Fucacées, des Céra- 
iniaires, des Ulvacces, dans plus d’un de ses genres si bizarre- 
ment composés. Cet algologue semble s’être étudié à rompre 
tous les rapports naturels, et L’on ne saurait deviner les motifs' 
qui le purent déterminer, par exenffdc, à rapprocher, sous le 
nom de Codium substitué à un nom plus convenable déjà una- 
nimement adopté, des Flabellaires et des Spougodies; sous celui 
de Chondria, des Gigartines à tiges et expansions solides, pleines 
et presque cornées, avec les Lomentaires de Lyngbyc, qui sont 
tubuleuses, au point que nousy avions vu d’abord des Conferves. 
Nous n'en finirions pas «i nous voulions entreprendre d’énu- 
mérer le grand nombre d’irrégularités méthodiques où s'égara 
le professeur’ suédois. Il suffit, eu ce moment, de reconnaître 
que nous avons cependant emprunté la désignation d’Enccclié 
à sa nomenclature i parce quelle peint assez bien le caractère 
principal des végétaux creux de l'ordre auquel nous l'applique- 
rons. Ces végétaux, dans une méthode figurative où l’on voudrait 
à-la-fois faire sentir les rapports et les distances des hydrophytes 
comme on marque les empires et les villes sur une carte géo- 

»5. 
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graphique, pourraient, être placé* dan* le milieu du plan; et, 
dans cette position, ils confineraient aux Ulvacées par les Solé- 
nies, aux Charognes par nos Vaucheries et les Vallonics, aux 
Confervées par les Bryopsides, aux Céramiaires par les Lomen- 
taircs et les Gastridies, aux Caulerpcs par nos Cliauvinies, 
aux Chaodinées par les Dumonties et les Aspérocoques, enfin 
aux Floridés, et même aux Varccs de la troisième famille. Il 
n’est pas un Eucœlié qui ne semble avoir un degré de parenté 
avec quelque autre agame aquatique que de plus importantes 
councxités placent dans quelque autre famille ; aussi leur étude 
est-elle très-intéressante,, puisqu ils forment le passage des inar- 
ticulés aux hydrophytes munis d'articulations, lesquels for- 
ment encore un autre passage du règne végétal au règue animal 
par les Arthrodiés qui leur ressemblent, et qui sont du règue 
Psyehodiaire. , • ; • . . . . 

Le .tissu dont se composent les Encœliés a quelquefois la 
consistance de celui des Yarecs délicats, et principalement 
beaucoup de ressemblant» avec celui des Halyménies, quand 
il ne tient pas de la nature sèche des Gaulerpes : aucune 
nervure ne s'y reconnaît; les expansions, soit qu’elles parlent 
directement des racines* soit qu elles se dévelopjHUit "sur des 
rameaux, sont huileuses, vésiculcuses* ou tubuleuses, selon 
que leur forme est alongée ou arrondie. La fructification, dans 
les espèces où elle fut reconnue , consiste en gongyles solitaires, 
ou irrégulièrement glomerulés, épars sur toute la surface de 
la plante, mais plus particulièrement sur les rameaux, où quel- 
quefois elle présente une disposition légèrement tuberculeuse, 
mais jamais celle qu’on observe dans taut de genres des ordres 
précédents, où elle saille hors de La substance même de la 
plaute. On ne peut, en aucun cas, dire que les Encœliés soient 
froiidescents : ce <jui représente des feuilles chez quelques- 
uns, quaud ils sont appliqués sur le papier, doit être ap- 
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pelé utricules; et quand la totalité de la plante est sans tige 
proprement dite, elle offre une expansion. Deux familles dis- 
tinctes composent l’ordre dont il est question, celle des Du- 
montiées et celle des Bryopsidées. • 

Famii.i.e df.s Dumovtiées, Dumontiœ. 

Dans les genres qui constituent cette famille, on ne distin- 
gue point de tiges; très-imparfaites dans leur organisation, les 
espèces y consistent en tubes fréquemment simples, ou plus 
ou moins composés. L’on -y a souvent pris |«>ur des rameaux, 
de jeunes individus produits par la germination des gongyles 
et s’opérant dans la substance même de la plante-mère. Par leur 
coloration, la plupart des Dumoutices se rapprochent des 
hydropliytes Floridcs, soit pourprés, soit verts. Dans les 
richesses que, nous devons aux naturalistes de la Coquille, nous 
trouvons des plantes de cette famille appartenant aux trois 
genres Dumoutie, Aspérocoque et Solénie. 

XXVIII. Dumontie, Dumontia. 

■ Un air de famille, qu’il serait difficile de faire comprendre 
par une simple description, rapproche plutôt les espèces fie 
ce genre, dit Lamouroux, qui en fut le fondateur, que les 
caractères positifs qu'on pourrait emprunter de leur fructi- 
fication : celle-ci consiste en gongyles arrondis, épars sur la 
surface de la plante, confondus dans la substance même, et 
n'y causant jamais de saillies on de rugosités. Les Dumonties, 
qui sont composées d’une immensité de molécules glohuli- 
naires pénétrant une mucosité où le microscope ne reconnaît 
point de tissu fibreux, sont des plantes peu consistantes, dont 
les couleurs s’altèrent infiniment, et qui, une fois comprimées 
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par la dessiccation, ne sauraient plus reprendre leurs formes, 
de sorte qu’il est alors fort difficile, sans les déchirer, de re- 
connaître , quand on les remouille pour les étudier, si elles 
furent tubuleuses; ce qui cependant est un de leurs attributs 
essentiels. 

82. Dumontie Fastigiée, PI. 18, fig. a, Dumontia (Fasti- 
giuta), Utriculôsa, dichotoma, infernè conoideq. 

Halymenia Fastigiata. N. F/or. Mal., n° a3. 

Cette plante a été rapportée des iles Malouines par M. Dur- 
ville. Sa couleur naturelle parait devoir être rougeâtre; elle 
est passée à la teinte qu'on lui voit dans notre planche par 
l'altération qu’y causa sans doute une première préparation 
peu soignée. Elle consiste en petites’ frondes tubuleuses, bour- 
soufflées, longues de huit à dix lignes, et larges d'une et demie 
au plus dans leur plus fort diamètre, se divisant deux ou trois 
fois en fourches qui se terminent en lobes mamelonnés. Plu- 
sieurs de ces frondes ventrues se réunissent en un faisceau 
divergent sur un petit empâtement, qui leur sert de racine 
commune, et qui s’applique sur quelque fragment de coquille 
ou sur les pierres au bord du rivage. 

Explication des Figures. 

(‘I. 18, fig. a. I j Dumontie fastigiée, de grandeur naturelle. 

A. Diverses frondes fasciculées. sur un fragment de Bucarde. 

B, C, D, E. Frondes détachées, de plusieurs tailles, et diversement divisées. 

F. Extrémité de l’uné de ces frondes, couverte de fructifications, au grossisse- 
ment de deux lignes de foyer. 

G. Trois des gongyles qui se voieut sor le fragment F, au grossissement d'uue 
demi-ligne, dont deux vus de face et un de profil. 
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XXIX. Aspérocoque , Asperococcus. 

M. Lamouroux, en établissant ce genre, le plaçait parmi 
sesVjlvacées, auxquelles il attribuait la viridité pour principal 
caractère; il n’en a pourtant ui la couleur ni la fructifica- 
tion. M. Agardh, eu l’adoptant, changea son nom sans en 
dire les motifs, et le plaça entre les Fucus, dont il s’éloigne 
cependant par tant de points. Les espèces dont il se com- 
pose sont toutes de couleur brunâtre, et présentent ]>our 
caractères des expansions simples, cylindracées , tubuleuses, 
d’une consistance assez tenace, dans la substance desquelles 
se développent, des gongyles opaques, verruqueux, épars, et 
qui, par leur grand nombre et leur rapprochement lorsqu'ils 
sont entièrement développés, finissent par rendre la surface 
de la plante rugueuse et comme chagrinée. Nous n’en con- 
naissons pas encore d'espèces qui soient proprement équato- 
riales, ni qui, eu dehors des tropiques, dépassent, du côté 
des pôles, le cinquantième degré de latitude. Ces plantes 
n'adhèrent que peu ou point au papier dans la préparation. 

83. Aspérocoqof. de Lesson, PI. ii, fig. a, Asperococcus 
(Lessonii) , Simplex, ovato-clavatus , abreviatus. 

Dans la crainte de trop multiplier les espèces, nous regar- 
dons comme de simples variétés les deux plantes que nous 
réunirons ici sous un même nom : 

a. Asperococcus (Lessonii), venir icos us , ovatus ; 
Asperococcus (Ulricularis) , simplex, sublœvi , viridiater ; 
fronde venlricosâ, ovato-clavatâ. N. In Dun>. F/or. Mal., n° a4j 
Elle a été prise pour YEncœlium bullosum (qui est notre As- 
perococcus bullosus) par M. Agardh dans l'herbier de M. Gau- 
dichaud , où nous avons vérifié l’erreur du professeur de 
Lund. C'est M. Lesson qui nous a rapporté cette plante des 
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Muiouines, où elle croit sur les tiges d'hydrophytes plus 
consistants. Sa couleur était, nous a-t-il dit, d'un vert sale et 
noirâtre; elle est passée au bistre foncé par la dessiccation, l^es 
plus forts individus <|ue nous en ayons vus sont ceux dont 
nous donnons ici la figure. ! 

{J. Asperococcus ( Lessonii ') , çylindmceiis , elangatws. 

M. Durville a recueilli cette plante à la Conception sur les 
cotes du Chili; elle diffère de la précédente en ce quelle ue 
parait jamais devoir devenir aussi arrondie; elle est devenue 
toute noire par la dessiccation ; elle s'atténue par la base en 
un pédicule un peu plus long. Son plus grand diamètre n’a 
guère que deux à trois lignes, tandis que celui de la variété a 
atteint quelquefois à plus d'un pouce. La longueur est à peu 
près la même. 

Explication des Figures. 

Pl. il, fig. a, A. La variété a (vfentruci fie l'Aspérocoque de Lessoti, de grandeur 
naturelle, et de la couleur qu'elle a prise dans l'herbier. 

B. La variété p {cylind racée) de la même plante. 

C. Fragment de la variété at, au grossissement d’une ligne de foyer, pour montrer 
la molécule glolmlinaire dont elle est composée, et les gongyles tuberculeux qui 
finissent par lui donner une certaine rudesse, moindre cependant que dans nos 
especes européennes. 



8.j. Aspérocoque oe Durville, Pl. i 1 , fig. .1, Asperococcus 
(Durvillau) , Simplex furcatusve , lineari-clavatus , elongatus. 

C'est à la Conception sur la côte du Chili que M. Durville 
a recueilli cette espèce, qui croissait sur des valves de moules 
brisées.. Plus grêle que la précédente , fort alongée, atténuée, 
surtout par le bas, en un long pédicule, elle est tantôt simple, 
tantôt fourchée. Son diamètre excède rarement une ligne; 
mais sa longueur atteint quelquefois jusqu'à quatre pouces, et 
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'.peut-être plus. Sa couleur, dans l’herbier, est devenue bru- 
nâtre et noire» 

Explication des Figures. 

Pi. 1 1, fig. 3 . L’Aspérocoque de Durvillc , de grandeur naturelle. 

A. Jeunes iiufividus. 

B. Les plus grands que nous ayons été à portée d’observer. 



* XXX. Solénie , Solenia. 

Linné avait confondu les Solénies dans le genre Ulva tel 
qu'il le concevait; et Lainouroux l'imita, ainsi que tous les 
botanistes, jusqu'à l'époque où le judicieux Lyngbye les en 
distingua sous le nom de Scytosiphon , en comprenant parmi ces 
plantes d’autres hydrophytes trcs-éloignés par leurs rapports 
naturels. On doit à M. Agardb d'avoir restreint ce genre dans 
ses véritables limites, en lui imposant le nom qu'il porte mainte- 
nant , et qui nous parait devoir être adopté. Les Solénies seront 
caractérisées de la sorte : Expansions tubuleuses, simples, proli- 
fères, à gongylcs petits, naissant sur toute la surface de la [liante, 
sur laquelle ces gongyles se développent habituellement en ex- 
pansions nouvelles ; le tissu en fst aréolaire. Les espèces de ce 
genre sont t res-difficiles à distinguer les unes des autres; et la 
plupart de celles qu’ont essayé d’établir jusqu’ici les algologues, 
ne sont guère que des états ou des variétés d’une seule , qui se 
trouve indifféremment dans les eaux douces, dans les marais 
de -l'intérieur des terres, dans les canaux saumâtres et dans la 
mer. 

85. Solénie comprimée , Solenia ( compressa ). Lineari-com- 
pressa, vel buüosa, nec crispa, aspice subdilatata. 

Solenia (compressa). Fronde tubulosà, lineato-clalhratd, ra- 

f'oyafe de ta C&furffr.— ItoUaiqac. 2 G 
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tnosu, fitijonni compressa; ramis simplicibus , basi attemiatis. 
k^ r Syst.Alg., i». . 86 . 

fjlva compressa. Linnc, Spec, Plant., t. II, p. i 63 i; Ag., 
Spec. A Ig., p. 4 -20. F arietas a. 

Scrtosiphon compression. Lyugh., Tent. hydr. Dan., p. 64. 

Il est inutile de grossir I» synonymie de cette espèce, ou 
plutôt de ce simple état d'une espèce, de la multitude de cita- 
tions faites en beaucoup d’ouvrages, où certainement elle fut 
confondue par des auteurs peu scrupuleux sur les détermina- 
tions cryptogamiqucs. Il devient cependant nécessaire .de repro- 
duire ici ce que nous avons dit ailleurs au sujet d'une plante qui 
doit jouer un rôle important dans l'histoire de l’organisation 
végétale , parce qu'elle 11'cst pas moins polymorphe que cos- 
mopolite. «Sa couleur d'un vert intense, la forme tubuleuse et 
linéaire de ses expansions, sa force propagatrice et la maille 
de son tissu , caractérisent cette Solénie sous toutes lés formes 
qu'elle affecte. Croit- elle sor les Varecs, ou sur des corps 
inondés des rivages de la grande mer, aux limites des plus 
basses marées, elle’ se présente dans toute sa vigueur, et 
atteint à ses plus fortes dimensions : alors son aspect bien ca- 
ractérisé semble l’isoler, comme espèce , des formes par les- 
quelles on la voit passer de dégradations en dégradations pour 
devenir une plante d’eau douce, ef peut-être même une plante 
terrestre. » C’est dans cet état qui représente XUlva compressa 
de Linné, et qui est le plus commun sur les bords de l'Océan, 
que M. Durville nous a rapporté le Solenia compressa du Port- 
Jackson à la Nouvelle-Hollande: Il s’en est trouvé des morceaux 
parmi les hydrophytes de la Concepcion au Chili; il y en avait 
également dans le paquet des Malouines. On l’a retrouvée aux 
îles Sandwich dans fOcéan Antarctique; M. de La Pilaye l’a re- 
cueillie à Terre-Neuve. La Méditerranée et la mer Noire, nos 
côtes océanes et la Baltique , la reproduisent abondamment. 
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Cependant, à mesure que l'observateur s’éloigne de la ligne 
des plus basses eaux pour s'élever verscelle où viennent expirer 
en écume les dernières lames- des syzigies , la Solénie compri- 
mée change de figure ; elle diminue de taille , s’alonge , se di- 
late en tubes plus ou moins cylindriques ou boursoufflés; et, 
sur la voûte des cavernes du rivage , sur les parois des frag- 
ments de rochers qu'humectent à peine les vapeurs aqueuses 
de la crête des brisans, raccourcie, crépue, elle ne forme plus 
qu'un tapis serré d’un vert noir. L’entrelacement de filaments 
confervoïdes de ce tissu la rend-aussi tenace, aussi difficile à 
séparer de son support , que le serait le tissu le plus compacte. 
MM. Durville et Lesson ne nous ayant rapporté aucun échan- 
tillon des diverses variétés que les algologues ont considérées 
comme des espèces distinctes, mais que nous croyons être 
de simples modifications de la Solénie dont il vient d'être ques- 
tion , il serait déplacé Je nous étendre davantage sur des con- 
sidérations au sujet desquelles on peut consulter notre ar- 
ticle Géographie du Dictionnaire classique d'histoire naturelle. 
( Voyez tome V, p. a5a . ) 

Famille des Brvopsidées, Brjopsideœ. 

Le genre liryopsis, dont feu lé professeur Lamouroux fut le 
fondateur, est le type de cette famille, si déplacée parmi les Ul- 
vacées où jusqu’ici on fut dans l’habitude de la confondre. Non- 
seulement les Bryopsidées en diffèrent par leur tubulosité , mais 
encore par l’organisation de leurs expansions, qui s’éloigne 
déjà beaucoup de celle des hydrophytes non articulés, puis- 
qu’elle présente un tissu qu’on |>ourrait appeler talcoïde, parce 
qu’il rappelle assez bien, par sa rigidité, sa consistance et sa 
translucidité, les lames les plus minces qu’on obtient du talc 
en le dédoublaut. Dans cette organisation, on ne distingue, 
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au plus fort grossissement, ni fibres ni molécule globulinaire. 
C’est une homogénéité où nos moyens bornés ne nous per- 
mettent plus de distinguer quoi que ce soit, si ce n'est quel- 
ques fissures accidentelles (pii viennent de ce que de tels 
tissus doivent être cassants. Ces tissus présentent quelque chose 
de scarieux dans la dessiccation; et si, durant la vie des êtres 
qu’ils forment, ils paraissent verts, c’est qu'ils contiennent la 
matière colorante, comme elle serait renfermée dans un tube 
de baromètre. Les tubes de Confervées sont analogues aux 
expansions des Brvopsidées, et offrent par là, de même que 
celles-ci, quelques rapports avec les Tubutariéea et les Sertti- 
lariées dont l’enveloppe, qu’on regarde communément comme 
étant d’une consistance cornée, n’est que talcoïde, puisque, 
dans les substances cornées, le microscope finit, dégrossis- 
sements en grossissements, par nous conduire à la découverte 
d’une molécule globulinaire, tandis qü’iri il ne nous est donné 
de rien distinguer qu’une matière homogène. Les Brvopsidées 
sont, en outre, munies de radicules spongieuses ou fibreuses 
très -distinctes. Leur fructification demeure absolument in- 
connue, si ce n'est dans le genre Eelos|>crme de Vauchcr que 
nous n’hésitons point à eu rapprocher, et qui les lie aux Cha- 
racées. La plupart sont des végétaux marins : on n'eu counait 
cpie de verts. 

XXXI. Chauvi. me, Chauvinia. 

Les espèces de ce genre qui nous sont connues étaient ou 
eussent été des Caulerpcs pour nos prédécesseurs. La plupart 
présentent, en effet, de même que ces- plantes, des tiges de 
nature particulière, traçantes, cylindracées, extérieurement 
comme polies et luisantes, intérieurement blanchâtres et comme 
cotonneuses, qu'attachent au sable des rivages submergés des 
faisceaux pénicilliformes dé racines fibreuses, décolorées, serrées 
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en grand nombre, et d’une consistance assez semblable aux. 
fausses racines de plusieurs polypiers flexibles. Mais les expan- 
sions ny sont point planes, ni composées de lames plus ou 
moins semblables a celles des Ulves. Elles consistent , comme 
celles des \ allonies, en véritables utricules, soit arrondies et sim- 
ples , soit linéaires et tubuleuses, solitaires ou agrégées souvent 
en nombre assez considérable sur des rameaux simples ou diver- 
sement divisés. Toutes les Chauvinies nous viennent des mers 
intertropicales, et sont d un aspect élégant assez singulier. 
MM. Durville et Lésson ont rapporté des côtes du Brésil, où 
ils étaient déracinés, -flottants, en assez mauvais état, et pro- 
bablement dépaysés, des morceaux de deux espèces très-re- 
marquables, dont nous devions précédemment la connaissance 
à M. Chauvin de Caen, qui nous a tant enrichi d'hydrophvtes 
rares, et auquel nous devions conséquemment la dédicace du 
beau genre qu'il nous mit à portée d'établir. 

86. Chadvinie Paspaloïde, PI. >3, fig. , , Chduvinia (Pas- 
paloides ). Spicis e/ongatis , fastigiato-digitatis ; ulriculis alato- 
cristatis, phimosis ; pinnulis unilateraüter divisis, mucronatis. 

Feu M. Lamouroux, auquel M. Chauvin avait aussi commu- 
niqué cette plante, lui donnait, dit-on, dans son herbier, le 
nom de Caulerpa Dactyloides ; ce savant n'ayant rien publié * 
qui la concernât, nous avons cru devoir conserver celui 
que nous lui imposâmes à la première vue, parce qu'il rend 
fort bien la figure des sortes de spiculés qui la singularisent, 
et qui affectent la disposition de ceux d'une graminée du 
genre paspale. Il parait que celte Chauvinie abonde entre 
les îles de Rahama, et se retrouve sur les côtes océanes de 
plusieurs Antilles. Ses tiges rampantes, grosses comme de 
petites plumes de poule , sont très-longues : nous en avons 
sous les yeux de plusieurs pieds, rameuses, rampantes dans 
toutes les directions, émettant de distance en distance des 
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espèces de hampes montâmes, d'un à deux pouces au plus de 
hauteur, se divisant dichotomiquement de manière à produire 
des paires d'épis élégamment llexueux, denses, où les utri- 
cules, très-nombreuses, d’une à trois lignes, ét d'un vert foncé, 
paraissent pressées et imbriquées en forme de petites plumes. 
En vieillissant, ces utriculcs se décolorent; alors les épis morts 
et détériorés sont souvent d'un assez beau blanc soyeux. Quand 
les tiges ne conservent pas leur belle teinte obscure, elles 
passent également au blanchâtre, ou bien à une couleur fauve 
ardente et jaunâtre. Les faisceaux de racines, qui sont comme 
pédicellés, s'enfonçant assez profondément dans le sable cal- 
caire du rivage, se remplissent tellement de ses plus fines par- 
ticules, qu'on ne les en peut point dégager, de sorte que, par 
la dessiccation, elles prennent une forme pareille à celle de 
petites raves. 

Explication des Figures. 

PI. a3, fig. i. Chauvinie Paspaloïdc, de grandeur naturelle, où Ion voit de# 
épis dans tous les degrés de développement. 

A. Une utricule rameuse, ou plutôt ailée, au grossissement de cinq lignes de 
foyer seulement. 

B. Une pinnule de la meme utricule, au grossissement de deux ligues de foyer, 
pour montrer que les divisions secondaires y sont unilatérales, et mieux faire sentir 
la pointe aiguë et incolore qui les termine. 



87. Chauvinie Phléoïde, PI. l'i , fig. 2 , Chauvinia ( Phleoi- 
des ). Spicis subsolitariis binisve cylindraceis ; utriculis alato- 
complanatis ; pin rutlis furcato-fastigia fis , mucronatis. 

C’est parmi les échantillons de l'espèce dont il vient d'être 
parlé que s’est rencontré un seul mais bel échantillon de celle- 
ci. Ces deux plantes paraissent habiter ensemble, soit sur les 
rivages des Antilles, soit sur les côtes atlantiques de l’Amé- 
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rique équinoxiale. Les tiges de cette nouvelle Chauviuie sont 
de la grosseur d’une plume de, corbeau , c’est-à-dire moins 
fortes que dans la Paspaloïde; elles paraissent en outre devoir 
être moins ramifiées, mais non moins longues; elles sont de- 
venues jaunâtres. Il s’en élève des hampes courtes, d’un pouce 
au plus, montantes, et supportant des paires d’épis plus courts 
que ceux de la précédente, auxquels les utriculcs très-serrées, 
à peine distinctes les unes des autres à l’œil nu, donnent un 
aspect cylindracé qui rappelle celui des Graminées du genre 
Phleiim. 

Explication des Figures . 

PI. a3, fig. a. Chauvinie Pliiéoîdc , de grandeur naturelle. 

À. Utricule au grossissement de six lignes de foyer. 

R. Pinnute au grossissement da deux lignes. 



88. Chauvinie Clavifère, Chauvinia (Clavifera ). Ramcntis 
solitariis; utriculis ovato-clavatis , su bpyriform ibus, sùnplicibus. 

Caulerpa (Clavifera). Ramentis vesiculosis , pjrnfornùbus , 
undiquè imbricatis , infernè Iaxis, supernè crebrioribus. Ag. , 
Spec. rl Ig. , p. 437; Sj-st. , p. j8i. a et (3. 

Fucus Clavifer. T uni., liist. Fuc. , plat. 5 j. 

Fucus Lamouivuxii. Turn. , Hist. Fuc. , plat. 229. 

Caulerpa obtusa. Lajnx., Journ. liotan. , 1809, p. 143. 

Les deux planches citées de Turner ne représentent même 
pas des variétés , niais des états d'une espèce unique ; et nous 
avons sous les yeux un échantillon où les deux 'figures se 
trouvent réunies. L’algologue anglais avait reçu ses plantes de 
la mer Houge; M. Durville a rapporté la sienne de la Con- 
cepcion sur les côtes du Chili. Gaudichaud (F erp. de l'Uranie, 
p. 1 58) la mentionne comme l’ayant trouvée daus les îles 
Marianncs. 
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XXXII. Spongodie, Spongodium. 

• • 

Ce genre est lun des plus naturels; et quelles que soient 
les formes très-différentes des es|>èces dont il se compose, ces 
espèces présentent, par leur couleur d’un vert sombre, par 
leur consistance particulière au toucher, ainsi que par la mu- 
cosité qui les environne, des analogies frappantes qui ne per- 
mettent pas plus de les éloigner les unes des autres, que d’in- 
troduire parmi elles des végétaux qui n'auraient pas leur con- 
sistance, leur mucosité, ou leur teinte luisante, quoique sur un 
tissu d’apparence spongieuse. On soupçonna d’abord de l’ani- 
malité dans celle des Spongodies qui fut décrite la première, et 
Linné eu fit son silcyomum liursa. lin ayant rapproché le Fucus 
lomentosus de plusieurs auteurs , Olivi forma de ces deux 
plantes un genre Lamarckia , qui fut adopté par Lamouroux, 
mais dont le nom .dut être changé, parce qu il existait déjà dans 
la phanérogamie un genre dédié au Linné français. M. Agardh, 
sans avoir égard à l’antériorité de la désignation très-significa- 
tive imposée par le savant professeur de Caen, et sans donner 
la moindre raison pour justifier les motifs de son innovation, 
a voulu substituer le nom de Codium à celui que nous réta- 
blissons ici. Mal inspiré en tout ce qui concerne le genre Spon- 
godium, il a essayé d'y introduire, les Flabellaires de M. Lamou- 
roux, qui n’y ont pas plus de rapport par leur organisation 
que par leur consistance. On ne pouvait imaginer une chose 
plus malheureuse qu’un tel rapprochement, si ce n’est la des- 
cription donnée par M. Agardh des caractères attribués à 
son genre factice. Turner avait cependant publié d’excellents 
détails sur l’organisation des Spongodies dans la PI. CXXXV, 
où il représenta l une des priucipnles espèces du genre avec 
sa fructification en L, Nous avons, après le savant algologue 
anglais, étudié avec soin l'organisation des espèces du genre 
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qui nous occupe; nous en avons dessiné de nouveau les dé- 
tails avec tout le soin possible, et les figures que nous eu 
avons faites ont été communiquées à M. Turpin, qui, en citant 
la source d on elles lui venaient, les a jugées dignes dctre gravées 
dans son magnifique Atlas du Dictionnaire des Sciences naturel- 
où elles peuvent être consultées par qui voudra se former une 
idée des caractères du genre Spongodie. Ces caractères furent 
très-mal établis en ces termes par le fondateur du genre : Graines 
éparses dans toute la substance de la plante, principalement à 
(extrémité des filaments qui couvrent sa surface; et l'erreur 
est d’autant moins facile à concevoir, que, Lamouroux n’eût-il 
jamais examiné une Spongodie par lui-mcme, la figure D citée 
ci-dessus de Turner existait, et devait lui servir de règle. Quoi 
qu’il en soit, M. Agardh n’a pas été plus heureux dans d'impo- 
sition de ses caractères : nous établirons autrement les nôtres, 
qui consistent dans des utricules simples en forme de massues 
juxta-posées et pressées les unes contre les autres, formant 
par leur extrémité obtuse la surface muqueuse' des expansions, 
réunies par leur extrémité inférieure eu un tissa spongieux, 
au moyen des filaments simples ou ramifiés qui en émanent. 
La fructification cousistc en gougyles opaques, très-apparents, 
ovoïdes, amincis en pointe, extérieurs aux utricules, au dos 
desquelles ils sont fixés par leur partie inférieure rétrécie 
en pédoncule. Les utricules sont tantôt remplies d'une ma- 
tière moléculaire colorante, tantôt hyalines et vitrées dans 
leur partie inférieure qui est l’interne; ce n’est, qu’à leur 
extrémité obtuse et externe qu'elles restent vertes. Elles rayon- 
nent, pour ainsi dire, du centre à la circonférence. La pres- 
sion qu'elles exercent les unes sur les autres est la cause de 
cette élasticité particulière que présentent les Spongodies, 
élasticité au moyen de laquelle, lorsqu’on coupe un de leurs 
rameaux, ou lorsqu'on entame la substance de celles qui 11e 
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sont pas rameuses, on distingue un mouvement de contraction 
très-marqué au pourtour de la plaie, laquelle se ferme presque 
à l'instant : les utricules voisines réagissant les unes sur les autres 
pour remplir le vide. La mucosité qui recouvre les Spongodies, 
et qui parait due à des filaments sécréteurs échappés des par- 
ties latérales ou terminales des utricules, et qui sont analogues 
à ceux par lesquels se terminent les ramules des Batraco- 
spermes et des Draparnaldies, nous avait premièrement déter- 
miné à placer ces végétaux dans la famille des Chaodinées ; 
mais en les examinant avec plus de soin, nous n'y avons vu, 
pour ainsi dire, que des Chauvinies à utricules simples, dé- 
pourvues de stirpe,oudesamasdeVallonicscontiguës.Iladonc 
été impossible d'éloigner ces Spongodies de deux genres avec 
lesquels leurs rapports sont si intimes. Nous eu'conuai.ssons six 
à sept espèces, au nombre desquelles doit être placé le Fucus 
simpticiusculus de Turner (Hist. Fuc.,pl. 17 $), qui n'est point 
une Caulerpe, aiusi que l'a cm M. Agardh fSpec. Alg., p. 43g). 

8g. Spongodik Commune, Spongodium (Commune). Fronde 
dichotomâ , cylindricà, ad axillas æquali ; ramis obtusis. 

Spongodium tomentosum. Lamx., Ess., p. ji. 

Fucus (Tomentosus). Fronde tomentosà , teretiusculà , fili- 
formi , dichotomâ, tôt à compacta ex utriculis clavatis, horizon- 
t ali bus, per Jilamenta capillaria tubu/osa ramàsa densissimè in- 
tertextis : capsulis lanceolatis , utriculorum ad latera sessilibus. 
Turner, Hist. Fuc., plat. i35 (bona ). 

Lamarckia (F ermilara). Stirpe ramosà subdichotomà ; m- 
mtUis cylindrids apice obtusis. Olivi , Zool. Adriat. , p. a58 , 
tab. 7. 

Codium (Tomentosum). Fronde dichotomâ, fastigiatà , cylin- 
dricâ. Agardh, Spec. Alg. , p. 45a; Sjrst. , p. 177. Farietas «. 

Le nom spécifique de tomentosum ne pouvait être conservé 
pour désigner cette Spongodie, parce que les fibrilles qui 
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sécrettent de la mucosité à sa surface ne sont pas plus un 
lomentum cher, elles qu elles ne le sont chez le reste de ses con- 
génères où elles se retrouvent. Nous avons préféré le nom de 
commune , qui indique qu’on la rencontre abondamment sur 
tous les rivages tempérés. Eu effet , Turner l’a vue sur les côtes 
méridionales d’Angleterre; nous l'avons recueillie fréquemment 
dans le Calvados ainsi qu'eu Bretagne, au bord des iles qui 
avoisinent la France, à Saint-Jean-de-Luz, à la Corogneen Galice, 
et à Cadiz. Nous l’avons reçue de plusieurs points de la Méditer- 
ranée , soit des cotes d'Europe , soit de celles de Barbarie. Elle 
abonde dans l’Adriatique. On dit l’avoir rap|x>rtée du cap de 
Bonne -Espérance. Nous l’observâmes autrefois sur les rescifs 
de Mascareigne. Nous en possédons des échantillons venus du 
Port-Jackson à la Nouvelle-Hollande. Enfin M. Durville nous 
en a remis recueillis par lui à la Coucepcion sur les cotes du 
Chili, ainsi qu'à Payta sur la côte du Pérou. 

XXXIII. Bbyopsidf., Bryopsis. 

Les espèces de ce genre sont toutes du plus beau vert et 
d’un port élégant. Leurs caractères communs sont : Tiges ra- 
meuses, fistuleuses, confcrvoïdes, mais non articulées, ni cloi- 
sonnées, à parois vitrées, brillantes, contenant une liqueur 
colorante; la fructification demeure encore inconnue; les ra- 
cines sont formées de fibrilles grisâtres très-entortillécs et 
comme scarieuses, ainsi que les tiges, qui, par la préparation, 
n’en adhèrent pas moins au papier en y conservant un aspect 
vernissé, et même vitreux. 

90. Bkyopside df. Rose, PI. 34 > fig- •> Bryopsis (Rosœ). Cau- 
libus elongatis infernè subnudis , supernè ramoso-pyramidatis ; 
ramis inferioribus longioribus pinnatis, superioribus s impli ri us - 
culis. * • • • - s 
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Brjropsis (Rosœ). Fi lis ramosis, ni mis erecti uscu lis pectinatis; 
ramentis parallelis distantibus ; color obscure viridis. Gaudi- 
chaud, Voy. de t Uranie, p. i58 ; Ag. , Spec. Alg. , p. 4^o ; 
Syst., p. 179. 

Cette belle espèce, qui avait été découverte -aux Malouiues 
par M. Gaudidiaud, y a été retrouvée par M. Lesson. On lui 
a donné le nom que porte M“* de Freycinet , la seule Française 
bien certainement qui ait encore fait le tour du monde. 

La Bryopside de 11 ose, ornement de la mer, affecte le port 
du Bryopsis arbuscula de nos rivages ; mais elle est quatre à liuit 
fois plus grande : ses tiges, partant en certain nombre d'une 
touffe de racines grisâtres, et s’étendant de six à dix pouces, sont 
de la grosseur d’un ré de guitare; flexibles, pâles, transparentes 
inférieurement, nues jusqu'à la moitié de leur longueur, 
simplement garnies vers leur base de ramulcs décolorées , 
éparses, simples et fort courtes; ensuite elles émettent de nom- 
breux rameaux gracieusement flexibles, ailés ou pectines, et 
diminuant de longueur jusqu’à la pointe de la pyramide que 
forme la totalité du branchage. O11 dirait, dans les échantillons 
soigneusement préparés sur le papier* la miniature d'un peu- 
plier d'Italie. La couleur s'altère tant soit peu dans l’herbier. 

Explication des Figures. 

PI. 24, fig. I. Brjropside de Rose, de grandeur naturelle. 



XX XIV. Ectospermk, Ectospermu- 

M. Vauchcr, savant naturaliste genevois, publia ce genre, 
dès i8o3, dans son excellente Histoire des Conferves d’eau 
douce. Il lui assigna pour caractères : Des filaments cylindri- 
ques, tubuleux, ramifiés, destitués de cloisons et d’étranglements 
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quelconques, remplis d'une matière colorante, produisant exté- 
rieurement des corpuscules reproducteurs (gongylcs) , diverse- 
ment disposés. Le célèbre Decandol le, en adoptant le. genre Ecto- 
sperm.cde son compatriote, en changea le nom, pourtant aussi 
expressif que conforme aux règles établies, en lui imposant celui 
du fondateur. Nulle bonne raison n’autorisant cette mutation 
qu'adoptèrent les botanistes peu versés dans Thydrophytologie, 
nous avons cru la devoir regarder comme non avenue dans 
notre Dictionnaire classique d Histoire naturelle (t. VI, p. 64); 
et respectant une antériorité injustement méconnue, nous 
avons réservé le nom de M. Vaucher pour désigner un autre 
genre de lui, qu’il avait fort bien établi, mais assez mal à 
propos appelé Proliféra, désignation qui pèche contre les rè- 
gles de la nomenclature. On avait long-temps confondu les 
Ectospermes avec lesConfervcs; ensuite on en fit dcsUlvacées : 
de tels rapprochements sont totalement désavoués par la na- 
ture. Les Ectospermes ne sont guère , quant au fades, que des 
Bryopsides dépourvues de rameaux. C’est assez près des Cha- 
ragnes que l’analogie place de tels végétaux. Quoi qu'il en soit, 
nous 11’en trouvons qu’une espèce entre les hydrôphytes rap- 
portés par les naturalistes de la Coquille. 

gi. Ectosterme Marine, Ectosperma Marina? 

Vaucheria marina? Ag., Spec., p. 463 ; Syst., p. 17a; Lyngb. , - 
Tent. Hydr. Dan., p. 79, tab. aa. • 

Ce n’est qu'avec doute que nous rapportons à l’Ectosperme 
marine, espèce assez commune sur nos rivages, une plante 
que M. Durville collecta à la Conception sur la côte xlu 
Chili. Mais si l’identité spécifique n’est pas indubitable , celle 
du genre ne laisse aucun doute. Il est assez probable , si nous en 
jugeons d’après un échantillon recueilli par M. Gaudichaudaux 
lies de l’Amirauté, et numéroté 3 a, que le Vaucheria auStralis 
de Ms Agardh fSjrst. dlg. , p. 176J est encor? 1 la même chose. 
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La plupart des Ectospermes ne peuvent être déterminées avec 
certitude que lorsqu'on les rencontre en fructification. Ces 
plantes d’ailleurs ne reprennent pas, quand on les mouille, 
l'apparence de la vie; ce qui les rend fort difficiles à étudier 
sur les échantillons qu'en rapportent les voyageurs, et qui en 
général ne peuvent donner que des idées imparfaites, si l'on a 
soin de tenir compte des caractères microscopiques, à l'aide 
d'un croquis dessiné sur le papier où s'étend l'échantillon même. 



■ m 

A la suite du grand embranchement des frydrophytes non 
articulés, qui vient de nous occuper, nous mentionnerons par 
appendix deux végétaux marins rapportés par les naturalistes 
de la Coquille , et qui appartiennent à des genres dont lions ne 
saurions encore fixer la place d’une manière satisfaisante. 

» ’ • -s 

XXXV. Rhodomèle, Rhodomela. 

Du genre formé par M. Agardh sous ce nom, qui signifie que 
les espèces y deviennent noires de rouges quelles furent , nous 
pensons qu’on doit conserver seulement un petit nombre d'es- 
pèces, en réformant les caractères' dç la manière suivante : 

' Fructification de deux sortes , l'une consistant en capsules 
éparses, tuberculeuses, émettant des fibrilles moniliformes; 
l'autre en propagules dont se remplissent en nombre déter- 
miné ou sur deux rangs les articles terminaux des ramüles. 
Les tiges, qui ne sont jamais très-larges, et qui, même dans 
plusieurs espèces, sont presque filiformes, quoique sensible- 
ment comprimées, ne sont point articulées. On doit exclure de 
ce genre le Fucus volubilis de Linné, type d'un nouveau genre, 
et ïOdontfialia , autre genre que M. Agardh y confondait : ce- 
pendant le Fucus ou Ceramium pinastroides des auteurs y doit 
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demeurer. Par cette plante , les Rhodomèles forment un pas- 
sage assez naturel des Floridés et des Varees aux Céramiaires, 
c'est-à-dire des Hydrophytes inarticulés aux Hydrophytes arti- 
culés. Les Rhodomèles sont des plantes susceptibles d’étre em- 
ployées dans la teinture , si l’on en juge par la- manière souvent 
fort vive dont elles colorent l'eau dans laquelle on en a laissé 
macérer, et dont elles rougissent le papier sur lequel on les 

conservé/.' - : V 

9 a. Rhodomf.ij; de Gaimahd PI. ai, fig. i, Rhodomela (Gài- 
rnardi . Fronde Jiliformi , compressâ , subpinnatà ; ramentis se- 
taccis sparsis. Gaud., F oy\ de F Uranie, p. 162; Ag., Spec. A ig., 
I». 38 o; Srst. , p. 200. 

En découvrant cette plante aux Malouines ou M. Lesson l'a 
retrouvée, M. Gaudichaud lui imposa le nom de son compa- 
gnon de voyage, M. Gaimard. L’échantillon que nous-possé- 
• dons de cette plante ne suffisait guère pour donner une idée 
bien juste de son port; mais nous n’avons pu résister au désir 
d'en donner la figure , afin de saisir une occasion de rappeler 
le nom d'un infatigable naturaliste que ne dégoûtèrent pas de» 
voyages autour du monde les dangers qu'il courut sur F Uranie , 
puisque poussé par le plus beau. zèle, il explore en ce moment, 
sous les ordres du' capitaine Durviile, les parages dangereux de 
laJfouvelle-Guinée et de f Océanie. • 

Dans cette Rhodomèle, la racine parait être une petite callo- 
sité «ni empâtement, d’où s’élèvent -quekpxes tiges longues de 
trois à cinq poaces, comprimées, vaguement dichotomes, à ra- 
meaux presque pinués ou encore vaguement fourches , à ra- 
milles éparses, très-divisécs à leiH extrémité ou linéaires, lon- 
gues de deux à trois lignes ; elles paraissent au microscope être 
obscurément articulées. I41 plante adhère un |>eu au papier sur 
lequel on la prépare , par les extrémités seulement. 




VOYAGE AUTOUR DU MONDE. 



2 iG 

Explication des Figures. 

PI. 22, fig. I, A. I.a Rhotlomèle de Gaiinard, do grandeur naturelle, mais dans 
un certain état de dégradation. 

R. Teinte violâtre qu'un fragment de la plante a laissée sur le papier où elle fut 
étendue et sur lequel M. Gaudicliaud l'avait desséchée. 

C. Fragment de la fronde, vu au grossissement d’une ligne de foyer, pour montrer 
son tissu où sc distinguent des aréoles foncées, et le profil dun gongyle cortical, 
avec les fibrilles articulées moniliformcs qui paraissent s’en échapper. 



XXXVI. Tiukitame , Trinitaria. 

Nous tic connaissons point le mode de propagation de la 
plante cpic nous prenons pour type de ce genre nouveau ; mais 
soii aspect particulier ■ et la disposition constamment ternaire 
de ses divisions ne permettent pas d'y méconnaître une orga- 
nisation particulière, de laquelle doit résulter quelque singularité 
dans la forme ou dans la situation des gongyles. Le Desma- 
restia viridis de Lamouroux , si étrangement placé entre les 
Sporochnus par M. Agardh, prendra sans doute rang dans le 
genre Trinitairc, lorsqu'on l'aura mieux examiné. 

g 3 . Trinitairf. Contervoide, PL 24 , fig. 2, Trinitaria (Con - 
fervoides). Fronde filiformi , subdichotomâ , compressiusculd ; 
ramis oppositis, breviusculis , filif ormibus , subsimplicibus. 

Sporochnus (Médius). Fronde compressa multoties pinnalà ; 
piruiis oppositis ftliformibus spinulosis. Ag. , Spec. Alg. , p.- 1 53 ; 
Sjrsl., p. 25 g; Icon. tab. XVI? 

. C’est sur la côte du Chili à la Concepcion que M. Durvilie 
recueillit ce singulier végétal, qui doit être assez rare, puisque 
nous n’eu avons trouvé que l'échantillon représenté dans le 
présent ouvrage. M. Cliamisso l'avait déjà collecté dans les 
parages du Nord à Unalasehka. La figure qu'on eu voit ici, et 
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celle .le M. Agardli que nous y ra, irions , rendent inutile la 
description qu'on en pourrait faire. La plante h'adhère qu im- 
parfaitement au papier, et sa consistance est devenue un peu 
rigide parla dessiccation ; elle acquiert, dit le professeur de 
Lund, plusieurs pieds de long. La ressemblance qu'il lui trouve 
avec le Desmarestia aculeata, et qui lui a mérité, à ce qu’il 
dit, le nom de Fucus pseudo-aculeatus de la part de M. Mertens, 
est loin de nous paraître aussi grande. II nous parait, au con- 
traire, qu’il est peu de végétaux plus différents sous les rapports 
des formes, de la consistance et de l’aspect. Nous présumons 
que, dans l'état de fraîcheur, cette plante est d’un vert sombre ; 
cette teinte passe ‘au brunâtre par la dessiccation. 

Explication des Figures . 

PI. a 4 t fig.'a. Fragment de Trinitaire confcrvoïde, de grandeur naturelle. 



..SECOND EMBRANCHEMENT DES H YDROP H Y.TES. 

HYDROPHYTKS ARTICULÉS. 

Dans cette grande section des végétaux aquatiques, les 
formes changent totalement : on n’y distingue plus de racines; 
il ny existe ni tiges. proprement dites, ni frondes. L’organisa- 
tion est visiblement différente, présentant, à la vérité, comme 
dans l'ordre des Ëncceliés, des expansions tubuleuses; mais ces 
expansions y sont capillaires, ou du moins filiformes, et essen- 
tiellement munies de valvules ou cloisons internes, transver-,' 
sales et parallèles, lesquelles établissent des loges distinctes, im- 
proprement, sans doute dans le plus grand nombre de cas, 
appelées jusqu’ici articulations ;• mais ce nom d'articulations est 
tellement consacré par l'usage, qu’il y aurait une certaine fré- 

Fojaft Jt la CotfuUU. — Botanique. 2§ 
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nésie terminologique ù vouloir lui en substituer un autre, fut- 
il tiré du grec. Une matière colorante, tantôt répandue éga- 
lement dan» tout l'intérieur des tubes, tantôt disposée par 
taches et par fascies longitudinales ou transversales dans les 
articles, non moins que des formes élégantes, font des hydro- 
phytes articulés, convenablement préparés sur du papier très- 
blanc et un peu fort, l'ornement des herbiers, où malheureu- 
sement leurs échantillons ne sauraient être que de vains 
objets d'une curiosité superficielle, si Ton n'y ajoute le dessin 
de quelques-unes de leurs parties caractéristiques fait aux plus 
forts grossissements. La fructification se dessine déjà, dans ces 
jolis végétaux , sur un modèle assez compliqué. La plupart du 
temps, de petites capsules appelées élytres { c’est-à-dire étuis ) 
y renfermeut des gongyles où les propagules moléculaires 
cessent d’être indépendantes en perdant la faculté de germer 
isolément. Aucun articulé ne devient ligneux , ni même car- 
tilagineux : tous sont de petite taille , et leur existence doit 
être en général # réduite à la condition des plantes annuelles. 

' Ce sont les herbes des eaux , dont les hydrophytes inarticulés 
représentent les arbres et les arbustes. Nous les divisons en 
trois ordres celui des Lkiiami.ures, celui des Confervées, et 
celui des Cuaodinées. Pour ne pas grossir cet ouvrage de détails 
qui lui deviendraient étrangers, nous, renverrons aux articles 
respectifs où chacun de ces trois ordres fut traité dans notre 
Dictionnaire classique d Histoire naturelle. Les hydrophytes ar- 
ticulés rapportés par les naturalistes de la Coquille sont en trop 
petit nombre pour nécessiter que nous nous étendions à leur 
sujet sur des généralités du genre de celles qui nous ont occupé 
quand il a été question du grand embranchement précédent, 
que MM. Durville et Lesson ont tant enrichi. Les espèces dont 
se compose celui-ci, étant frêles et délicates, doivent être 
arrangées sur place; le moindre défaut de soins dans leur 
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préparation les rend en général méconnaissables. Peu d’entre 
elles reviennent assez bien, quand on les remouille, pour qu'on 
en puisse alors établir suffisamment les caractères. En général , 
tout ce qu'on essaie sur le sec dans cette partie de la botanique 
est incertain : le faciès trcs-variable ne suffit jamais, sans le se- 
cours des observations ou des figures soigneusement faites au 
microscope sur le vivant, pour fonder de bons travaux. De là 
cette horrible confusion qui règne, dans les auteurs, sur l'his- 
toire des hydrophytes articulés, parce que de simples phrases 
spécifiques, telles que celles qu'entassa M. Agardjj dans son 
System» Algarum , n'y sauraient faire distinguer les espèces. 
A peine de minutieuses descriptions seraient-elles" suffisantes, 
fussent-elles accompagnées de bons dessins, et même d’échantil- 
lons naturels, si l algologue collecteur n'a soin de joindre à 
toutes ces choses quelques détails anatomiques figurés à divers 
grossissements. * : . 

• 

* ORDRE PREMIER. CÉR AMl AIRES. 

Les végétaux de cet ordre sont parfaitement distingués entre 
les autres hydrophytes articulés par leur fructification , qui 
n’est jamais interne, c'est-à-dire enveloppée, ni prisonnière 
dans la cavité des filaments, et qui consiste en capsules ou 
élytres parfaitement évidents, extérieurs, et fixés à la surface 
de la plante, particulièrement vers les extrémités des rameaux. 
Ce mode de fructification rapproche les Céramiaircs de plusieurs 
genres d’inarticulés, tels, par exemple, que Sphœrococcus , 
Gigartina et Plocamium , pour n'en pas citer dont il n'aif été 
question dans le présent ouvrage. Erttre les Céramiaircs rap- 
portés par les naturalistes de la Coqûille, nous n’avons pu dé- 
terminer avec certitude que les six espèces suivantes. 
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XXX VII. Bohyne, Boryna. 

Ce genre avait été formé depuis long-temps par M. le doc- 
teur Gratcloup, savant médecin de Bordeaux, et très-habile 
algologue, lorsqu’il fut publié, en 1 8 >a, dans le tome second 
du Dictionnaire classique d'histoire naturelle (p. 4 1,2 )- 0 avait 
été long-temps confondu avec tant d'autres plantes disparates 
dans l'indigeste ramas que certains botanistes appelèrent Ce- 
ramium. M. Lyngbye, qui enfin a porté quelque lumière dans 
ce chaos, a divisé ce prétendu genre Ceramium en genres nou- 
veaux; celui auquel le savant danois conserva le nom proposé 
par Roth, se trouve renfermer les Boryncs, avec quelques espè- 
ces qui doivent encore en être éloignées. Ces Bonnes, comme 
les caractérisa M. Grateloup, doivent avoir leurs filaments 
cylindriques, dichotorties , se terminant en fourche, ayant leurs 
articulations alternativement colorées dans ldlir renflement , et 
diaphanes dans leur rétrécissement; les capsules externes, sphé. 
riques, sessiles, adhérantes aux rameaux et comme involucrées 
au moyen de deux à quatre ramules qui naissent au point d'in- 
sertion. Ce dernier caractère est parfaitement tranché : il éta- 
blit une certaine analogie entre les Borynes et le genre Ptilota, 
qui, parmi les hydrophytes non articulés, offre aussi des fruc- 
tifications involucrées. Les plantes du genre qui nous occupe, 
toutes fort élégantes et relevées de teintes pourprées , forment 
des touffes très-fournies où les liges sont rameuses, et produi- 
sent des filaments dichotomes , dont les extrémités ont de la 
propension à se recourber intérieurement en crochet. 

94 . Bobynf. alongée ,■ Boryna elongata. Grat., üict. class., 
t. II, p. 4i3, n” ta. 

Ceramium (Rubrum). Filis dichotomis ramosissimis, subcar - 
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tilagineis ; ramis furcatis ; articulis ovatis, opacis ; geniculis con- 
tracté; capsulis involucratis; Ag. , Syst. Alg. , p. 1 35. 

Conferva rubra. Dillwin., ConJ'., tab. 34- 

Cette espèce , très-commune sur nos côtes européennes , nous 
a été donnée par M. Gaudiclutud, qui l’a rapportée des Maloui- 
nes, mais qui l'a omise dans la relation de t U rame. MM. Ix?s- 
son et Durville l avaient aussi retrouvée aux mèmès lieux; ce 
dernier l'a encore recueillie à la Concepcion sur les côtes du 
Chili. 

95. Boryne Diaphane, Boryna Diaphana. Grat., loc. cil-, 
n” 3; N. In Durv. F/or. Mal., n“ 5. 

Ceramiunx ( üiaphanurn ). Filis dichotomis , ramosissimis , 
submcmbratiaceis, ex purpureo et hyalino variegatis , ramu/is 
forcipatis; geniculis elevatis ; capsulis involucratis . Agardli, Syst. 
Alg., p. 1 33. Varietas oc. 

Conferva Diaphana. Dillw., Conf., tab. 38. 

Nous avons trouvé des fragments de cette espèce, si com- 
mune sur les côtes de France, parmi les hydrophytes rapportés 
des Malouines par M. Lesson. 

96 . Boryne virgée, Boryna ( Virgata ). Filamentis elongato- 
denudatis, vagè dichotomis; ramis exlremitatibus abreviatis. 

Ceramium rubrum S (Virgatum), Elongatum, vagè ramosum, 
nec dicholomum? Ag. , Syst. Alg. , p. i36. 

Cette espèce, qui est devenue toute noire par la dessicca- 
tion, et que M. Agardh dit avoir reçue des côtes du Chili, a 
été retrouvée à la Concepcion sur les mêmes côtes par M. Dur- 
ville. 

97 . Boryne compacte, Boryna (Compacta). Filamentis abre- 
viatis, crassiusculis , dichotomo-crebrioribus; furcu/is extremita- 
libus brevissimis, comicidatis. 

C’est de l’Ascension que M. Durville a rapporté cette espece 
mêlée avec l'Acantopliore que nous avons précédemment 
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mentionnée sous le n” 5t. Sa taille n’atteint guère que deux 
pouces. Elle est plus épaisse et moins transpareute que ses 
congénères; elle a noirci par la dessiccation. Les rameaux y 
sont souvent très-confusémentpressés,surtout le long des tiges; 
et leur bifurcation, au lieu de se recoquiller gracieusement, 
diverge ordinairement avec une apparente rigidité. 

98. Borvne de Gaudichaud, Horyna ( Gaudichaudü '). Fila- 
mentis elongalis, gracilioribus, vagè ramosis; ram à ramosissi- 
mis. N. in Dure. Flor. Mal., n” 7 . 

Ceramium (inlerruptum). Filis ramosissim.it , articulis diame- 
tro qnadruplo longioribus, sensim incrassatis; capsulis pedicel- 
latis, ellipticis; lined transversal/' média notatis. Gaud., Voy. de 
l'Uranie , p. 1 57 ; Syst. Alg. V arietas (3 nigrescens, p. 1 4a. 

Ayant donné à cette plante le nom du naturaliste zélé qui 
nous la rapporta le premier des Malouines, nous n’avons pas 
cru, à l’apparition du dernier ouvrage de M. Agardh, devoir 
lui en substituer Un qui donnerait, selon nous, une idée fausse; 
car nous ne voyons rien d'interrompu dans la Boryne dédiée 
à notre savant ami Gaudichaud. Quoi qu’il en soit, M. Lesson 
l’a retrouvée dans les mêmes parages. Cest une jolie petite 
plante très-déliée , plus grêle que toutes ses congénères, lon- 
gue de quatre à six pouces , qui est devenue noirâtre par la 
dessiccation , et chez qui les extrémités fourchues des rameaux 
sont d’une finesse extrême. 

XXXVI11. Céramie, Ceramium. 

Ce genre , tel que nous le limitons ici, ne contient qu’une très- 
petite partie des espèces qui furent confondues sous le même 
nom par Roth, qui en était l’inventeur, et par les botanistes 
qui 1 adoptèrent. JV’ous n’y comprenons que les espèces où les 
filaments sont cylindriques, non renflés aux entre-nœuds , arti- 
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culés par ligues transversales, ayant tous les articles également 
colorés par une seule macule de la forme de l’article, qui est 
à peu près carré. La fructification consiste dans des élytres 
externes, solitaires, non involucrés, recouverts d'une enve- 
loppe vésiculeuse, qui les fait paraître comme environnés d’un 
anneau translucide quand on les regarde au microscope. I-es 
Céraunies, qui adhèrent assez bien au papier quand on les 
prépare pour l’herbier, avaient été regardées comme essentiel- 
lement marines par la plupart des algfdogues. Les eaux douces 
fournissent les leurs, entre lesquelles on peut citer 1 cConferva 
glomerata de Linné , et le f racla de Roth , qui présentent exac- 
tement les caractères du genre. Il existe même des Céramies 
terrestres : le Bjrslus aurea L. est de ce nombre. 

99. Céramie pénicillée, Cemmium (penicillatum). Filamentis 
tenuissimis , longé dichotoniis , Jlexuotis ; extremitatibus ramosis- 
simè penicillatis. 

Cette charmante espèce s est développée à l’extrémité d’un 
débris du Spliérocoque de Chauvin , que nous tenions depuis 
quelques instants dans l’eau pour le ramollir. Ses filaments 
très-fournis , qui étaient fins comme de la soie , formaient une 
touffe violâtre, confuse, un peu muqueuse, d’où s’échappaient 
quelques filaments un peu plus noirâtres, longs de trois à qua- 
tre pouces, fort rameux, flexueux, lâchement dichotomes, et 
présentant, à l’extrémité de la plupart des dichotomies, de nom- 
breuses ramules, très-courtes, et réunies en petits pinceaux ou 
fascicules d’une extrême ténuité. La plante est devenue noire 
par la dessiccation ; elle adhère fortement au papier, et présente 
un aspect tant soit peu luisant. 

ioo. Céramie confkrvoïde-, Cemmium confervoides. N. Dict. 
class., t. III, p. 433. F arietas marina. 

Coriferva ( Fracta ). Filis ramosissimis , capdlaceis ; ramis di- 
varicatis, secitndts > superioribus , crebris, subrccurvis ; articulis 
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diametro quadruplo longioribus. Far. Marina. Ag., Sjrst. Àlg., 

p. 1 10. 

Cette espece , regardée par tous les auteurs comme une Oou- 
ferve, parce i|i| elle est verte, et quelle habite ordinairement 
les eaux douces, est cependant un vrai Ceramium , comme le 
démontrp l’excellente figure qu’en a donnée M. Lyngbye dans 
la planche LU de son Tentamen. C'est la variété marine qu’en 
a recueillie M. Lesson sur les rivages des Malouines , et quç 
M. Durvillc a rapportée d'O-Taïti , où elle végétait à l'embou- 
chure d’une rivière dont l’eau était saumâtre. 

XXXIX. Hctchi.ntie, Hulchintia. 

Ce genre, formé par M. Agardh, fut adopté par M. Lyngbye. 
Ses caractères consistent dans des filaments cylindriques, dont 
les articles sont marqués intérieurement par plusieurs séries 
de matière eoloraute, et produisant des capsules extérieures 
«m peu acuminées, non.involucrées, assez grosses , et s’ouvrant 
par en-haut par déchirement pour la dissémination de gongyles 
qu'on distinguait dans leur transparence. En réduisant les 
Hutchinties <jux espèces qui présentent rigoureusement les 
caractères qui viennent d’être énoncés , elles forment un' groupe 
des plus naturels. 

toi. Hutchintif. a oros fiutts, Hulchintia ; ' Macrocarpaj. 
Filis coniprcssis, ramosissimis, virgatis, opacis, supernè subpel- 
lucidis; ramij sensim attenualis? Ag., Sysl. sllg., p. 1 57. 

Nous croyons reconnaître dans la plante que M. Agardh men- 
tionne comme lui venant des Antilles, une Hutchintie, que 
M. Durville nous a rapportée des côtes du Chili. La grosseur 
de ses élytres ne permet pas de douter de l'identité. 

. ORDRE DECXIÈMK. — CONFERVÉES. 

Les hydrophytes articulés de cet ordre diffèrent essentielle- 
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ment des Céramiaire», en ce que les organes de la reproduction 
n'y sont jamais extérieurs. Quelle que soit la forme de ces 
organes ou la situation qu'ils occupent, ils sont toujours inter- 
nes, c’est-à-dire renfermés dans la membrane même dont se 
forment les tubes. Nous n'cn connaissons point qui soient ornés 
de nuances roses ou pourprées : le vert plus "ou moins intense 
en est la teinte dominante. 

XL. Scytonème , Scytonema. 

Ce genre, sur la validité duquel s'élèvent des doutes, fut 
établi par M. Agardh dans son Synopsis Algarum, et reproduit 
dans son Systema. Les caractères qu’il lui assigne sont vagues, 
et les espèces qu’il y réunit semblent être disparates. Néan- 
moins, dans l’impossibilité où nous sommes de rapporter avec 
sûreté la plante suivante dans un groupe qui lui convienne le 
mieux, nous conserverons ici ce genre Scytonème, quon dît_ 
avoir des filaments coriaces, cylindriques, marqués d anneaux 
intérieurs, sans que les articles y paraissent bien tranchés ou 
manifestes. 

102. Scytonème intriqué, Scytonema ( Intricata) , SubsoUda, 
interne areolatQ. , ntrata, rigidn; Jilamentis ramosis mtricalis. 

MM. Durvillc et Lesson ont rapporté cette plante des Ma- 
louines et des côtes du Chili à la Concepcion. Elle y forme, sur 
les rochers ou parmi les autres hydrophytes, de petits coussi- 
nets ou des couches serrées noirâtres, quon reconnaît être 
composées , lorsqu'on en sépare les parties , de filaments longs 
d'un pouce ou un peu plus, partant en grand nombre dune 
même base , de la grosseur d’un crin, très-rameux, en corymbe 
à leur extrémité , à rameaux assez courts , surtout le long des 
tiges, rigides et divariqués. Vue au microscope, la plante est 
plutôt aréolaire quannelée; et comme nous nen ayons point 

Kojaf* (U lo Coquille. — Botanique. . ** ^9 
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reconnu la fructification, nous nous voyons réduit à la ranger 

ici d après son port plutôt que d’après des caractères certains. 

Cette plante est celle qui, dans la Flore des Malottines de 

M. Durville, est mentionnée sous le n° 8 bis comme un Scy- 

tosiplion. 

. f . . • 

XLI. Sphaceeeaire, SphaceUaria. 

Dans les plantes de ce genre, la fructification, toujours in- 
terne, consiste en gongyles très-opaques, disposés eu petits ren- 
flements aux extrémités des dernières raniules, qui paraissent 
alors un peu dilatées en massues, mais qui sont très-aiguës, et 
mèmè rigides quand elles demeurent stériles. Les tiges, sont 
en géuéral fort rameuses, et les rameaux sont assez régulière- 
ment comme pinnésou hipinnés; ce qui donne aux Sphacellai- 
res , qui n adhèrent pas au papier et qui sont de consistance un 
peu sèche, quelque chose de plumeux. 

io 3 . Sphacf.llaire cai.i.itriqce , SphaceUaria ( Callitricha. 
Cautc fihs confervoideis vestito; ramis bipinnatis ; pi nais ad 
œquè geniculum emittenlibus pinnu/as minutas aculeatas ; arti- 
culas diameiro parum longioribus. Gaud. , V or. de f Uranie, 
p. «57; Ag., Syst. silg,, p. 166; F/or. Mal., n" ai. 

Cette plante, rapportée par M. Gaudiehaud des iles Maluui- 
ues,-a été retrouvée par M. Durville à la Conception sur les 
côtes du Chili. ' 

XLII. Conferve, Conferva. 

• 

Nous ne rangeons plus sous ce nom ce que les botanistes 
appelaient Conferva sur les traces de Linné. Le genre Conferva 
de ce grand homme est maintenant lèparti dans plusieurs fa- 
milles, et même dans des ordres divers. Les plantes qui vont 
nous occuper ont pour caractères : Des filamentsoylindriques, 
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simples ou peu ramcux, renfermant une matière colorante qui 
parait contenue dans un tube interne, qu’interceptent de dis- 
tance en distance des valvules comme pour y former des 
articles, lesquels, par l'effet de la dessiccation, paraissent être al- 
ternativement comprimés et renflés^ Le genre où nous plaçons 
les Couferves proprement dites est celui où sont le plus d’es- 
péces d'eau douce. On doit le diviser en plusieurs sous-genres, 
dont il est inutile de faire mention dans cet ouvrage où nous 
avons peu de Couferves à faire connaître. 

104. Coxfebve des Moluques, Conferva ( Moluccana ). Filis 

simplicibus , capillaribus , longissimis, flavescentibus , articulis 
diametro duplo longioribus. Ag. , Syst. Alg,, p. qi; Gaud., foy. 
de t Uranie, p. i 56 .- ' 

Nous n'hésitons point à regarder comme identiques la plante, 
rapportée par M. Gaudichaud des bords de l'ile de Pisang, et 
celle que M. Durville a rapportée des côtes du Chili. La com- 
paraison que nous faisons de deux échantillons authentiques 
ne saurait laisser le moindre doute; mais elle prouve combien 
les noms de lieux sont mauvais, quand il s'agit de désigner des 
plantes qu’on peut retrouver dans les parties les plus éloignées 
du globe. ' 

10 5 . Confkrve Antenine, Conferva (Anteninaj. Filamentis 
simplicibus parallelis, infernè œqualibus, superne articulatis. N. 
f oy. en quatre îles d Afr., t. II, p. ifii. 

Conferva (œrea). Filis simplicibus setà crassioribus , rigidis 
erectis adnatis, articulis- diametro brevioribus. Ag., Syst. Alg., 
p. 100; Dillw., tab. 80; Lyngb., Tent. Hydr. Dan., pl. 5 i. *. 

• Nous fîmes connaître le premier cette espèce , que nous dé- 
couvrîmes vers 1801 sur les resrifs de Mascarcigne. Depuis, 
les algologues du Nord l'ont retrouvée dans leurs mers, et 
changèrent son nom- Léon Dufour la recueillit dans le port de 
Barcelone- M. Durville nous l'a rapportée des côtes du Chili. 
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Ok dre des CHAOD1NÉES. 

Nous rangeons dans ce dernier ordre les végétaux les plus 
simples, ceux dans lesquels n'existent, pour ainsi dire, que des 
formes rudimentaires , et chez qui tout autre mode de repro- 
duction que celle qu’on nomme Tomipare était-encore inutile. 
De la matière muqueuse et des molécules globulinaires, diver- 
sement ajustées dans l’épaisseur de cette modification élémen- 
taire, constituent les Chaodinées, où chaque molécule, ainsi que 
la moindre fraction de matière muqueuse, suffit pour reproduire 
une Chaodinée nouvelle, en s'assimilant, par certaines règles 
d’homogénéité qui nous demeurent inconnues, d’autre globuline 
et d’autre mucus. Nous avons dit ailleurs : * Pour peu qu on ait 
touché des rochers long-temps mouillés, les pierres polies qui 
forment le pavé ou le pourtour de certaines fontaines closes, et 
la surface de divers corps solides inondés ou exposés à l’hunn- 
dité, ou a dû reconnaître la présence d’une mucosité particulière, 
qui ne se manifeste qu'au tact, dont la transparence empêche 
d’apprécier la forme et la nature, et dans laquelle le micros- 
cope n'aide à reconnaître aucune organisation : cette mucosité 
ressemble à une couche d'albumine étendue avec le pinceau. 
Un tel enduit est ce qui rend souvent si glissantes les dalles 
sur lesquelles coulent les conduits d'eau, et les roches plates 
qu’on trouve quelquefois dans les rivières; il s’exfolie en sé- 
chant, et devient à la fin visible pal- la matière dont il se 
colore , soit en vert , soit par une teinte de rouille souvent 
très-foncée. On dirait une création provisoire, qui se forme' 
comme jjour attendre une organisation , et qui en reçoit de 
differentes selon la nature des corpuscules qui le pénètrent ou 
qui s'y développent. On dirait encore l’origine de deux exis- 
tences bien distinctes, l’une certainement animale, l’autre cer- 
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tainement végétale. C'est de cette sorte de création primitive 
que nous avons, dans le Dictionnaire classique d histoire natu- 
relle, formé notre genre Chaos. » Ce genre y est devenu d’abord 
le type d'une famille des Chaodinées, qu’il a fallu par la suite 
élever au rang des ordres, lorsque, mieux examinées , les créa- 
tures que nous y avions rassemblées ont dû , à cause de l'aug- 
mentation du nombre, se répartir en trois familles, savoir : 
celle des Chaodinées proprement dites, celle des Trkmf.i.i.aibes, 
et celle Ses Diphyses. A cette dernière appartient la seule 
espèce de Chaodinées qu’ait rapportée la Coquille. 

Quelle que soit la forme qu'affectent les végétaux de l’ordre 
qui va terminer le travail hydrophylologique dont nous nous 
étions ehargé, ou reconnaît dans .tous cette mucosité ca- 
ractéristique qui en forme, pour ainsi dire, l'essence. Elle les 
enveloppe; les lubrifie en leur donnant quelque chose de parti- 
culier au toucher ; et comme le propre de la matière muqueuse ' 
est, même après avoir été long-temps desséchée, de reprendre 
sa consistance en se distendant lorsqu’on la replonge dans 
l’eau , les Chaodinées jouissent au plus haut degré de la fa- 
culté de revivre, ou du moins de reprendre l’apparence de 
la vie lorsqu’on les remouille. Cette faculté est l'un des grands 
caractères qui , dans ces parties obscures de l'histoire natu- 
relle où la botanique et la zoologie viennent se confondre par 
d’insensibles nuances, feront distinguer rigoureusement tout 
ce qui fut purement végétal de ce qui posséda un premier 
degré d’animalité. Nous pouvons affirmer, en dépit de certaines 
expériences qu’on dit avoir faites sur des Rotifères et des Vi- 
brions , que jamais le moindre des animalcules microscopiques, 
ou le dernier des polypes dont nous faisons des Psvchodiés ’, 

' Voyez notre article Mcntas, dan» le Dictionnaire classique et histoire na- 
turelle , t. X, p. a48. * 

’ Voyez ce mol dan» X Encyclopédie par ordre de matières. 
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n’a repris sa forme, quand on l'a remouillé, après une des* 
sic-ration complète : à plus forte raison n’a-t-il pu jouir 
d'une résurrection , à moins que le miracle des morts sortis 
du tombeau au contact des os d’Elisée ne se soit renouvelé 
sur le porte-objet de Spallnnznni et de ses copistes. Les Tré- 
mcllaires, les Batracospennes, au contraire, se- décollent du 
papier où le botaniste les avait appliqués; ils ne tardent 
point à reprendre leur première forme, à se distendre, à flotter 
mollement quand ils sont remis dans l'eau, de sorte que 
l'on peut les préparer quand on en reçoit des échantillons 
mal disposés , et les observer long-temps à son aise après 
qiùils furent recueillis. Ces plantes ne perdent la faculté de 
se ramollir ainsi , que lorsqu'on les a plusieurs fois soumises 
à la même épreuve, et que la matière muqueuse coustitutriee, 
qui ne s'est pas reproduite durant ces immersions et ces des- 
sèchements successifs, a fini par se disperser dans les diffé- 
rentes eaux où elles furent mises. 

XLFIl. Thoiuée, Thorea. 

Herborisant, au mois de brumaire an X de la République, 
dans le vallon sauvage que forme, entre des tranchées basal- 
tiques, la rivière du Rempart, l'un des torrents de file Mas- 
careigne, voisin du volcan, nous découvrîmes dans les eaux 
un de ces élégants végétaux qu alors on appelait Conferves : au 
même instant, l'un de nos meilleurs amis, feu le docteur Thore 
de Dax , habile botaniste , découvrait dans l’Adour une autre 
prétendue Couferve, tellement ressemblante à celle que nous 
avions trouvée, qu'ayant comparé les deux plantes, à notre re- 
tour, nous n'hésitâmes point a regarder l’une et l'autre comme 
des variétés d’une même espèce. Ayant étudié depuis avec plus 
d'attention les Conferves, et l' un des premiers en Europe y 
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ayant trouvéde nouveaux genres à établir, c'est à M. Thore que 
nous pensâmes devoir dédier celui dans lequel nos découvertes 
faites simultanément à de si grandes distances devaient ren- 
trer. Le genre Thorea , adopté dès -lors par tous les bota- 
nistes, reçut pour caractères; Filaments extérieurement recou- 
verts de filets ciliformes, courts, simples, fins, articulés, et 
formant un duvet rameux sur toutes les parties du végétal. 
LesThoréos sont le passage très-naturel des Chaodinées diphyses 
aux V «recs eylindracés par les Sprochnus, les Scvtosiphons, 
et même les Cbordaries. ■ 

106 . Thorée de Gaudichaud , PI. i.\ , fig. 3, Thorea ( Gau - 
dichaudiij. Filamentis ramosis ; tomento olieaceo-vireseente. 

Thorea (Gaudichaudii). F/l/s ramosis olivaeeo-viridihus. Ag., 
Syst. stlgi, p. 56; Gaudichaud, Vay. de t Uranie , p. 1 55. 

M. A$ardh dédia cette espèce au savant botaniste qui la 
découvrit dons une petite rivière de l’ile de Guam , l’une des 
Marianncs. Nous en trouvons quelques brins parmi les échan- 
tillons d’hydrophytes rapportés par M. Lesson, et qui fout 
partie du paquet des Carolincs sans autre indication de lieu. 
La figure que nous donnons ici rend toute description inutile. 
La plante a pris, par la dessiccation, la teinte cendrée qu’on 
lui voit dans notre dessin. 

Explication des Figures. 

PI. a.i , fig. 3, A. Fragment de la Thorcc de Gaudichaud, que nous possédons en 
herbier. 

B. Une parcelle de rameau, au grossissement de deux lignes environ, pour 
montrer de quelle manière le duvet muqueux y investit, pour ainsi dire, le filament 
fondamental . 



Telles sont les productions hydrophytologiques. ou les agames aqua- 
tiques dues aux recherches de MM. Durville et Lesson. Nous avons dû 
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nous borner, dans ce travail , à faire connaître les seules espèces dont les 
échantillons sc trouvaient en assez bon état pour être sûrement déter- 
minés. Tous y ont été rappelés à la vie et dessinés dans .l'eau. Les cou- 
leurs de la plupart ont été plus ou moins altérées par cette seconde 
préparation tardive; mais ils n’en sont pas moins très-reconnaissables 
dans nos collections , où on pourrait eh tout temps vérifier leur existence, 
et s’assurer de la scrupuleuse attention que nous avons apportée à hieu 
copier nos modèles sans essayer d'embellir la nature, comme le font 
certains dessinateurs, plus élégants que corrects, lesquels s’inquiètent [kmi 
qu’on reconnaisse ou non leurs modèles, moins chargés de teintes bril- 
lantes que ne le sont leurs trompeuses peintures. 

la nécessité où nous étions de figurer nous-mème les objets dont la 
description avait été confiée à l'amitié, nous ayant rendu quelque ha- 
bitude du pinceau, nous essaierons, quand un plus grand nombre de 
matériaux que ceux dont nous pouvons disposer seront parvenus à 
notre disposition, de publier un grand travail sur la végétation ma- 
rine, où seront représentés, à |>eu près de la même manière, les 
hydrophytes dont les meilleures descriptions ne suffisent poùit pour 
donner des idées suffisantes, et dont nous persistons à regarder l’étude 
comme étant de la plus haute importance pour le perfectionnement de 
la Géographie physique. Pour ce grand travail, avant l’exécution duquel, 
afin de lever quelques-uns de nos doutes , nous songeons à entreprendre 
encore quelque excursion flans les régions équatoriales, nous sollicite- 
rons la participation des voyageurs, entre autres celle des officiers de 
santé de la marine royale, qui peuvent avoir la certitude que leur nom 
ne sera pas mis en oubli s’ils daignent recueillir, 'dans tous les parages 
qu’ils visiteront, des hydrophytes à notre usage, en employant pour les 
conserver les procédés qu’on trouve indiqués à la fin de l’Introduction du 
présent ouvrage. 
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AÉROPIIYTES. 

Feu le professeur I«imouroux avait essayé d’introduire ce mot 
dans la science, par opposition à Hydrophjtes ou plantes de 
l’eau, pour désigner collectivement les végétaux qui croissent 
dans l’atmosphère. Nous en restreignons ici la signification aux 
agames qui ne vivent pas, comme ceux dont nous venons de 
.nous occuper, xlans la mer ou dans les eaux douces. Ces agames 
de l’air sont les champignons et les lichens des botanistes du 
siècle dernier, aujourd'hui placés dans plusieurs familles dont 
il ne sera point question ici, parce que le nombre des espèces 
qu’en ont rapporté les naturalistes de la Coquille est peu con- 
sidérable, et qu'il ne résulterait de leur étude aucune lumière 
nouvelle pour l’étude de la géographie botanique, science à 
laquelle on a pu voir que nous avons , selon les intentions de 
MM. Durville et Lesson , subordonné jusqu’à la partie descrip- 
tive de notre travail. Les deux ou trois champignons licheneux 
rapportés de Sainte-Catherine par nos savants amis étaient déjà 
connus comme venant du Brésil. Il n’en est pas de même des 
lichens, dont l’expédition a fait connaître quelques espèces nou. 
vellos, que nous devons. mention uer. 

On sait combien l’étude des lichens est aujourd’hui goûtée 
en Europe , et à quel point le nombre des genres et des espèces 
s’est multiplié dans une famille qui ne formait qu'un genre de 
quatre-vingt et quelques espèces pour Linné. Nous lien possé- 
dons guère moins de sept à huit cents bien certaines, sans 
compter d’innombrables variétés qui rendent souvent leur dis- 
tinction très-difficile. Les travaux du Suédois Acharius sont 
encore ceux qu’on peut consulter avec le plus de fruit sur cette 
branche de la botanique, sur laquelle nous ne possédons pas 

y orage de U Coquille . — Botanique. 3o 
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encore un traité qui soit à la hauteur des connaissances acquises 

dans ces derniers temps. 

Il y règne cependant une confusion, que tendent à augmenter 
ces déterminations au moins légères que se permettent certains 
botanistes, qui, se donnant pour les oracles, de la cryptogamie 
où ils n’entendent plus rien, accaparent les trésors que leur 
rapportent des voyageurs inexpérimentés , sous prétexte de les 
faire connaître. C’est surtout parmi les lichens, si polymorphes 
et souvent si ressemblants entre eux , qu’il est .dangereux de 1 
juger d’après des échantillons, la plupart du temps mutilés, 
qui nous viennent de loin, et qu’on y récolta trop souvent 
comme au hasard. Il résulte de ces catalogues incomplets, 
une ph rase arbitraire, des doubles emplois , un nom d'espèce 
européenne appliqué bien ou mal une espèce exotique, des 
points d'interrogation sans nombre, les plus fausses idées, sans 
le moindre avantage pour la connaissance positive de chaque 
objet. Nous ne nqus égarerons point dans une telle voie. 

Il dçnqbtvplas ' que jamais important de négliger en géographie 
botanique tout ce qui "ne donne pas de notions positives.. Les 
éehantdkms méconnaissables de lichens peuvent sans contredit 
être soigneusement conservés dans un herbier, en attendant que 
d'autres échantillons viennent les compléter et puissent leur être 
confrontés; mais leur énumération nous parait devoir être 
plus préjudiciable qu’utile, dans le compte rendu d'une circum- 
navigation ou tant de choses importantes trouvent d'autant 
moins de place qu'on en donné davantage à de véritables su- 
perfétations. Nous ne mentionnerons donc ici, comme, nous 
l'avons fait. pour les Hydrophy tes , que ce qui aura pu être par- 
faitement reconnu. 

1. Panhairj; ërythrocaiip£, Pannaria (Erythrocarpa) ; Thalo 
suborbiculato , lobato , glauco-cinereo ; centro pulverulento-cor- 
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rupto, crasso ; laciniis lincaribus adpressis radiantibus connato- 
confusis, lincaribus, margine pc/iè distinct/ s ; infernè et in peri- 
spheria tomentoso nigro-ccerulœo in/lato. N. Dict. dass. d'hist. 
nat.,t. XIII. 

Ce lichen pourrait bien être celui de M. Persoon dans la 
partie eryptogamique du voyage de F Uranie, appelé ( p. 19g) 
Parmelia sandwichiana. Du moins nous possédons en herbier 
un échantillon donné par M. Gaudichaud, comme venant des 
Sandwich, mais sans nom, qui se rapproche beaucoup de notre 
plante, que jadis nous découvrîmes à Mascareigne sur les ro- 
chers dans le lit de la rivière du Mat, et que M. Durville nous 
a rapportée d’O-taïti. Ndus ne savons trop à quel point le nom 
d’Erythrorarpe imposé par Delise peut convenir, ne connaissant 
pas les scutelles de notre Pannairc. La plante se rcconuait aisé- 
ment au premier coup d’œil, par le rebord velu, épais, tur- 
gescent et d’un beau noir bleuâtre qui l’environne. Ses expan- 
sions sont orbiculaires , mais se déformant et s’écaillant aisé- 
ment, arrondies, d'un à deux pouces et même trois de diamètre 
au plus, d’un gris cendré, jaunâtre, un peuluisant sur les bords, 
qui contraste avec le rebord noir et velu du pourtour. Le centre 
est plus brun, ordinairement chargé de pulvinules et de gra- 
nulations. Les divisions du thaïe, qui est épais comme dans 
toutes les Pannaires, sont étroites, deux ou trois fois divisées 
en fourches, serrées, subparallèles, fortement appliquées et à 
peine distinctes dans quelques cas, surtout vers les bords de l'ex- 
pansion, où elles se serrent quelquefois tellement les’ unes sur 
les autres, qu'on les dirait imbriquées. Plusieurs des espèces 
des Antilles et du Brésil lui ressemblent beaucoup, ainsi que 
d’autres échantillons venus de Rawak et des Marianne». 

2 . Pat» même LCCUBRE , Parmelia lugubris. Persoon, Uran., 
p. 196. 
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Parmelia phylodcs (3 vittata. Ach., Syst. Uch., p. ai 8. 

M. Gaudichaud avait trouvé ce lichen aux Malouines , où il 
couvre les rochers, et présente plus en grand quelque chose 
de l'aspect du Phylodcs, avec lequel on lavait confondu; 

M. Durville l’a retrouvé aux mêmes lieux : il constitue bien 
certainement une espèce; et nous en possédons des individus, 
parfaitement identiques, recueillis dans les montagnes du pays 
de Salzbourg.. 

3 . Sticte tombant, Sticta patula. Dclise, Stict. n“ 43 , pl. i 3 , 
fig. 5 . 

Dom Simon de Rozas y Clemente nous avait donné cette 
plante comme venant du Mexique. Bompland l’avait trouvée 
dans les montagnes de Quito au Pérou. M. Durville l'a retrou- 
vée à O-taïti sur les vieux arbres. 

4. Stictf. de Di pi tit-Thocahs, Sticta Thouarsii. Dclise, Stict. 
n ° pb 8, fig- 29. 

M. Dupetit-Thounrs découvrit cette plante àTristan d'Acuûa; 

M. Durville l'a rapportée d’O-taïti. 

5. Sticte de Gaudichaud, Sticta Gaudichaldii. Dclise, Stict. 
n” ao, pl. 7, fig. a 3 . 

MM. Gaudichaud et Durville ont l'un et l’autre trouvé cette 
espèce aux Malouines. Lille nous parait être bien peu différente 
du Sticta gilva que nous possédons du cap de Bonne-Espérance. 

6. Sticte cohpolome, Sticta corpoloma. Dclise, Stict. suppl. 
(non figuré). 

M. Lesson a rapporté de nombreux échantillons de cette belle 
espèce, qui croit sur les vieux arbres autour de la Baie des des 
de la Nouvelle-Zélande. 

7. Sticte de Mougeot variété Xantholome, Sticta Mou- 
geotiana (3 Xantholoma. Dclise, Stict. n° 1 1, pl. 5 , fig. i 4 - 

Dclise nous donna cette plante comme se trouvant à Masca- . 
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reigne, où elle nous échappé. Il dit aussi l'avoir reçue de 
Cayenne. M. Durville l’a rapportée de Sainte - Catherine du 
Brésil. 

8. Sticte safrané, Sticta crocata. Delise, Stiçt. n° 8, pl. ' 4 , 
fig. io. 

Delise donne cette plante comme se trouvant indifféremment 
en Ecosse et dans l’ilc de Sandwich. MM. ‘Durville et Lesson 
l’ont retrouvée aux Malouines. M. Persoon fait de l'éc liant il Ion 
rapporté de ce dernier lieu par M. Gaudichaud une espèce par- 
ticulière sous le nom de Sticta citrina. Uran., p. aoi. 

9. Sticte doré, Sticta aurata a. Delise, Stict. n" 5 , pl. 2, 

fig- 5 . 

M. Lesson nous a rapporté de la Nouvelle-Zélande un échan- 
tillon de ce Sticte parfaitement identique avec ceux que nous 
possédions déjà des environs de Cherbourg, de la Basse-Bre- 
tagne et de Corse. M. Delise dit l’avoir, en outre, reçu de la 
Jamaïque, de Sainte-Hélène, du Pérou et de Kio-Janeiro. 

10. Sticte eudociikyse, Sticta eudoehrysa. Delise, Stict. n" 1, 
pl. r, fig. 1, dont le Sticta Duryil/œi du même auteur au Sup- 
plément 11e nous parait être qu’une légèçe modification. M. Dur- 
ville a rapporté ce lichen des Malouines, où l’avait précédem- 
ment découvert M. Gaudichaud. 

n. Néphrohe dorf.e, Nephroma aurata. Pers. in Uran., 
p. ao 3 . 

* • 

Cette plante est bien une espèce du genre Nephroma ; et, 

d'après les échantillons que nous avons sous les yeux, il devient 
évident, comme le dit M. Persoon, que Delise l'a confondue avec- 
un Sticte pour n’en pas avoir vu la fructification. M. Gaudichaud 
nous l'avait rapportée de Rio-Janeiro. M. Durville l’a retrouvée 
à Sainte-Catherine. 

12. Borrère eeucomèle, Barrera leucomela. Ach., Lich. unie., 
p. 499, n° 5 , varietas (3 angustata. N. — 
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Elle a ses expansions beaiicotip plus étroites que la variété 
européenne que nous découvrîmes dans la forêt de Fougères 
en Bretagne vers 1800, et qu'on a retrouvée depuis dans quel- 
ques autres cantons de l’Europe occidentale. Elle est aussi plus 
allongée dans toutes ses parties. Nous l’avions trouvée autrefois 
à Ténériffe sur les vieux arbres de la forêt de Laguna. M. Duo- 
ville l'a récoltée dalis les environs de Lima au Pérou, d’où nous 
l’avait aussi communiquée M. Pavon , botaniste espagnol. 

13. Borrf.rk fluette, Ilorrera exilis. \ch. , Lich. unie., p. 5o5. 

Nous ne voyons pas la raison qui a pu porter M. Persoon, 

dans la partie liçhénographique de la relation de t Uranie, à 
changer le nom de cette espèce pour lui donner { p. 207 ) celui 
Ac flavogrisea. M. Gaudichaud l'a rapportée de Rio-Janeiro. 
M. Durville l’a retrouvée à Sainte-Catherine. Nous l’avions déjà 
de la Caroline, où Bosc la recueillit sur des pruuiers. 

14. Borrére saune d’or , Barrera flavicqns. Acli., Sjn.Lich., 
p. aa4- 

Nous découvrîmes cette magnifique espèce sur les vieux hêtres 
de la forêt de Fougères en Bretagne vers 1800 ; et telle était alors 
notre circonspection à .former des especes nouvelles, que nous 
la regardions comme le Lichen citricolorus du Syslema naturœ 
ou quelque état du vulpinus, L. Peu après, nous la retrouvâmes 
dans les broussailles et sur les arbustes de la montagne du Corps- 
de-garde à l’ile de France. Depuis, on l'a indiquée comme 
croissant au Pérou, et nous l’avons reçue du Ténériffe, où, 
comme à Fougères, elle se mêle au liorrera leucomela pour 
former des touffes de la plus grande élégance. M. Delise , notre 
meilleur lichénographe, l’a récoltée à Vire en Normandie. 
MM. Durville èt Lesson nous l'ont rapportée de l'Ascension et 
de Sainte - Hélène : Willdcnow la possédait de la Silla de Ca- 
racas. 
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1 5. Corniculawje aiguillonnée , Corniculqria aculeatâ jî spa- 
dicea. Ach., Meth. 3oi. Coraüoides fructiculi specie, etc. Dillvv., 
musc.ftab. 17, fig. 3i,B. 

Cette variété diffère bien peu du type, et se confond avec lui 
dans presque toutes les parties de l’Europe où nous avons 
trouvé celui-ci. MM. Gaudichaud et Lesson l’ont rencontrée 
assez abondamment aux. iles Malouiucs. 

16. Roccelle grêle, Roccella gracilis , N. Dict. class. d’hist. 
nat., t. XIV, p. 63 1, n° 3. 

Cette petite espèce, que M. Turpin nous avait communiquée 
croissant sur des branchages à Saint-Domingue, a été retrou- 
vée à l’Ascension par MM. Lesson et üurville contre les rochers. 
S es.-ex pansions , .cylindracées , subulées, grêles, aiguës, un peu 
rameuses et blanchâtres, ont d'un à deux pouces de long, et 
forment de petites touffes montautes et serrées que leur aspect 
fait aisément distinguer de toutes les autres Roccelles. 

17. Roccelle Ramaijn’oïde, Roccella ra/nalinoides, N. Dict. 
class. , loc. cil., n” 5. 

Nous la possédions déjà de la Guadeloupe. M. Durville l’a 
récoltée if Payta au Pérou. Nous sommes porté à croire que 
c’est elle que M. Runlh donne dans son Sy nopsis comme le 
faejormis. Elle y ressemble effectivement; mais, outre quelle 
n’acquiert pas les mêmes pro|>ortions, elle est plus grêle dans 
toutes ses parties, et ses extrémités, fort amincies et étroites, 
sout molles et quelquefois contournées. Elle forme un passage 
au phycopsis. 

18. Sphérophore des Tourbières, Sphœrophorum iTnrpho- 
sum). Thalo dendroideo , cylindraceo ; ramis extremitatibus nu- 
merosissiniis fastigia to-adprvssis . N. sous le nom de Spbœro- 
phomm compressum par M. Persoon dans la relation de l’Uranie. 

Ce lichen croit dans la tourbe, qui remplit et pénètre toutes 
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les divisions de son thaïe dendroïde et très-rameux, long d’un 
•jjouce ou un peu plus, et brunâtre. Les rameaux, très-nom- 
breux aux extrémités, ferment la surfaec des pulvinults que 
compose la plante au-dessus du sol. Ils sont grisâtres et rap- 
pellent un peu par leur consistance ceux du fragile, mais en 
raccourci. 

19. Stéhéocaule ramuleüx, Stereocaulum ramulosum. Ach. 
etPcrsoon, Uran., p. an.- 

M. Gaudichaud avait découvert cette espèce à Rio-Janeiro. 
M. Lesson l'a retrouvée à la Nouvelle-Zélande. 

20. Rahalisr Roccelliformf., Ramalina roccel/œ/brmis, N. 
Dict. class. d’hist. nat., t. XIV, p. 458 . 

Cette espèce, singulière par son aspect, et qu'au premier 
coup d'œil on pourrait prendre pour toute autre chose qu’une 
Ramalinc, a ses expansions longues d’un à deux pouces, sub- 
cylindracées, et partout inférieurement frutieuleuses, montan- 
tes, divisées aux extrémités en ramilles subulés et semblables à 
cenx des petites Roccelles, jiortant latéralement des apothécies 
proportionnellement assez grandes, avec leur disque glauque. 
M. Durville l'a rapportée de Payta au' Pérou. 

21. Ram aune mollasse, Ramalina Jlaccidissima, N. InDurv. 
Flore des Mal. 

Ses expansions, pendantes aux rameaux des arbustes et très- 
mollasses, sont larges au plus d'une ligne et demie, et longues 
de trois à sept pouces, diehotomes, et se terminant en fourches 
subulées : nous n'en connaissons pas la fructification. M. Dur- 
ville la découvrit aux Malouiues. 

22. Usités mei.axa.vthe, Usneamelaxantha. Acb., Syst. Lich., 
p. 3 o 3 . Comicularia flavicans. Persoon, Uran.', p. 210. 

Celle belle plante , trouvée aux Malouiues par MM. Gnudi- 
cliaud , Lesson et Durville, y couvre les cimes nues des rocs les 
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plus battus des vents, aux lieux dépouillés. M. Kuuth, dans sou 
Synopsis, la donne comme des Andes de Quito , et lui assigne 
une station aualogue, au-dessus de t8oo toises d'élévation. 
Nous ne voyons pas trop les n’ptifs qui ont pu déterminer 
M. Persoon à en faire une Corniculaire : mais aussi n’est-elle 
peut-être pas une Usitée. 

Usxée eeucochlore , Usnea (leucochlora ); Ramis tenuis- 
simis, gracilioribus , divaricato-pendulis , glabro-nitidis. N. 

L’échantillon que nous avons sous les yeux, rapporté de l'ile 
de Sainte-Hélène par M. Durville, a ses tiges très-grêles, de la 
grosseur d’un mi de guitare au plus vers la base, ]>endantes, 
rameuses, mais moins que ne le sont celles des autres espèces 
retombantes. Les rameaux, aussi moins nombreux et plus lâches, 
sont fins, vagues, épars, et finissent par être, aux extrémités, 
de la plus grande tenuité. La plante peut avoir de huit à dix 
pouces de long; elle doit croître sur les arbres, car des parcelles 
de frondes de fougères, aussi parasites, y sont enlacées; elle est 
glabre , polie , et meme tant soit peu luisante, et sa couleur est 
jaunâtre. 



Ici finissent pour nous les lichens rapportés par la Coquille. 
H eût été facile d’en élever le nombre au triple; mais nous nous 
fussions exposé à plus d’une erreur, les échantillons que nous 
avions sous les yeux n’étant pas complets. 

Notre circonspection n’empêchera pas de reconnaître que 
peu de voyageurs ont récolté autant d’agames bien détermi- 
nables que le firent MM. Durville et Lesson. On doit encore 
cette justice à ces habiles naturalistes, qu’ils n’ont pas imaginé 
qu’il fût nécessaire de recourir à quelque botaniste étranger 
' pour faire connaître les richesses qu’ils avaient recueillies. Nous 
avons dû conséquemment leur en prouver notre reconnaissance 

Voyage île ta Coquille, — Botanique. 3l 
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personnelle, en portant la plus scrupuleuse attention dans la 
part de collaboration qu’ils nous confièrent. Il était enfin temps 
qu’au retour de circumnavigations ordonnées par le gouverne- 
ment français, les naturalistes de ces expéditions n’adressassent 
[dus leurs agames en Suède et leurs cryptogames en Angleterre 
jK)ur les faire publier. On n'a jamais vu un Anglais surtout 
recourir à un des savants français en pareille circonstance. 



FIN DE. L'AGAMIE. 
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CHAPITRE SECOND. 



CRYPTOGAMIE. 

DESCRIPTION DES VEGETAUX OU LES SEXES PARAISSENT EXISTER, MAIS DANS 
LESQUELS |LS NE SONT POINT DISTINCTS. 

Nous avons, en entrant en matière dans cet ouvrage, dit ce 
qu’étaient les cryptogames. Il est temps de faire connaître à 
leur tour les végétaux de ce grand embranchement que nous 
ont rapportés jes naturalistes de la Coquille. Ici notre tâche se 
simplifie. Les botanistes s'étant beaucoup plus occupés des cryp- 
togames que des agames, les plantes où les sexes ne sont qu’ob- 
scurs commencent à être passablement déterminées, et surtout 
beaucoup mieux classées que ne l’avaient été les hydrophytes. 
Nous n’aurons donc point à établir de nouvelles familles, ni 
même des genres nouveaux. Notre but, nous nous plaisons à 
le répéter, étant principalement de faire concourir l'étude des 
plantes au perfectionnement de la géographie physique, nous 
croyons devoir nous borner à un choix d’espèces dans les ré- 
coltes cryptogamiques de MM. Durvilleet LesSon, en éliminant 
celles qui, étant bien connues, n’ajouteraient, par la mention 
que nous en pourrions faire, rien aux faits connus. Sans nous 
étendre sur des généralités qu’on trouverait partout , et sans 
* nous appesantir sur des descriptions inutiles, il nous suffira de 
citer le nom que donnent à chaque espèce les auteurs accré- 
dités, avec la meilleure planche où chacune se trouve représen- 
tée. Mais nous entrerons dans les plus grands détails sur leur 

3i. 
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habitat. Quant aux espèces nouvelles, elles seront décrites, puis- 
que nous ne pourrions renvoyer à aucun autre ouvrage pour 
en donner une idée. 

Les mousses et les hépatiques, qui, dans l'ordre du simple au 
compliqué que nous avons suivi jusqu'ici, devraient commencer 
la cryptogamie, ne nous ont offert rien qui ne fût connu, et 
qui n'eût été précédemment rapporté des mêmes lieux par les 
voyageurs antérieurs à ceux de la Coquille. Mais la récolte en 
fougères de ces derniers est riche, et mérite de fixer l'attention. Un 
savaut Mémoire de M. Durville sur ces plantes, inséré dans les 
Anuales de MM. Àudouin et Brongniart , nous dispense de trai- 
ter avec étendue les généralités qui les concernent. Un travail 
spécial de cette nature serait peut-être même déplacé dans la 
relation d'un voyage, autour du monde, et nous nous hâterons 
conséquemment de descendre à 1 ’énumératiou des espèces. 

Lycopodiacf.es, Lycopodiaceœ. 

i. Ltcopodf ph eegmair f. , Iycopodium phlegmaria. L. Spec. 
Plant., p. i 564 ; Willd., Sp. io, p. 10; Gaudiehaud, Uran., 
p. a8i .Iycopodium erectum, dichotomum;foliis cmcialis, spicis 
gracilioribus . DH 1 ., Musc., p. 45 o, tab. 61, fig. A, B, C. 

M. Durville a rapporté d’O-taïli cette espèce, que nous avons 
autrefois trouvée fréquemment pendante sur les troncs des vieux 
arbres sur la montagne du Pouce et dans les forets centrales de 
1 ile de France; elle existe également aux Philippines, particulière- 
ment à Guam, d’où l’a rapportée Gaudiehaud, ainsi qu'à la côte 
de Malabar. . 

a. Lycopodf. admirable, Iycopodium mirabi/e. W illd. , Sp. 10, ■■ 
p. 1 1; Raulf. , Enum., p. 5 . Selago indica orientalis sive phleg- 
mana admirabdis ceylanica. Breyn., Cent., tab. 9a. 

M. Durville a rapporté d’Oualan cette espèce que M. Cha- 
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misso avait trouvée à Guam, l’une des Mariannes, et qui 
jusqu’ici n’avait été récoltée qu'à Ceylan et dans la Cochinchine. 

3. Ltcopode quadbifohiÉ, Lycopodium f quadriforiatam ) ; 
Caule dépende nie, gracile - dichotomo, lave; Jolits arctè imbri- 
calis, quadrfariis, carinatis, brevioribus, acuto-rigidis ; spicis 
terminalibus , sessilibus, simplicibus furcatisque. 

M. Durville a rapporté cette espèce de l’ïle Sainte-Catherine 
au Brésil; elle y doit pendre des arbres. Ses tiges, longues d’un 
pied à dix-huit pouces, grêles, une Ou deux fois diclrdtomes, 
sont feuillées de la base jusqu'aux extrémités , et pas plus grosses 
qu’une paille; mais les feuilles, très-régulièrement quadrifariées, 
courtes, imbriquées, carénées sur le dos, très-pointues, dures 
et même piquantes, la font paraître comme garnie de quatre 
arêtes à dents de scie. Nous voyons, aux extrémités de plusieurs 
rameaux que nous avons sous les yeux, des épis terminaux qui 
forment une simple continuation, ou qui se fourchent comme 
|K>ur continuer la dichotomie de la plante. Ces épis ont de six 
à dix lignes de longueur, et sont quadrangulaircs. Cette espèce 
a quelqoes rapports avec le Lycopodium hetcroclitum de 
Bompland. 

4 - Lycopode rampant, Lycopodium repens. Willd., Sp. 10, 
p. 1 5 ; Schlecht., Fil. cap., p. 5 , ta b. 4. Lycopodium affine. N. 
Voy\ en quatre îles d Afrique, t. II, p. 204. , 

Nous découvrîmes cette espèce rampant sur la terre humide, 
et les détritus végétaux à la plaine des Osmondes dans l’ile Mas- 
careigne, vers cinq ou six ceuts toises d’élévation au-dessus du 
niveau de la mer. Schlechtendel l'a reçue du cap de Bonne-Espé- 
rance, où elle croit sur la montagne du Lion. M. Durville l'a 
retrouvée dans file Sainte-Catherine sur la côte du Brésil. 

5. Lycopode de Magellan, lycopodium MagelUmicum.WiWd.. 
Spec. 10, p. t&; Gaud., Uran.-, p. 28a. 

Le caractère spicis pedunculatis donné dans la phrase de Will- 
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deucm n’est pas exact. 11 y a des épis sessiles et des épis pédon- 
cules sur les mêmes échantillons. !.. ’ 

Cette espèce, qui n’a point encore été figurée, et qui, dans 
les parties les plus méridionales du Nouveau-Monde, y semble 
être l'analogue du clavaturn qu’on trouve à Terre-Neuve comme 
dans nos climats, nous a été rapportée des Malouines par 
MM. Dur.ville, Lessou et Gaudichaud. 

6. Lycopode dense, Ljrcopodium densum. La Billardière, 
Nouv.-HolL, t, II, p. io4, kib. a6i, fig. i; VVilld. , Spec. io, p. aa. 

M. Durville a rapporté cette belle espèce du Port- Jack son, ou 
elle ne doit pas être rare, et d'où nous l'avions déjà reçue de 
MM. La Billardière, Robert Brown et Ficher. 

7. Lyçopode penché, Lycopodium cernuum. L., Spec. 1 565 ; 
Willd., Sp. 10 , p. 3o; Garni., Uran., p. a84- Lycopodium fru- 
tescens, capillaceum, crispum, spicis brevibus nutanùbus. Dill., 
Musc., p. 4^6, lab. 63, fig. io. . 

M. Durville a rapporté des échantillons de cette espèce d'O- 
taïti et de Sainte-Hélène dans l'Océan Atlantique. Nous l'avions 
autrefois trouvée en abondance aux des de France et de Masca* 
reigue. On l’a également observée dans toute l’Inde et identique 
au Nouveau-Monde entre les tropiques, particulièrement à la 
Guyane, aux Antilles, à Rio-Japciro , et à Sainte-Catherine du 
Brésil , où M. Lesson l’a également récoltée. 

M. Lesson a encore trouvé à l’Ascension un état du même 
Lycopode, qui semble faire le passage au Lyvopodiumciin’otum, 
espèce beaucoup plus épaisse, d'un vert très-foncé, et plus four- 
nie de feuilles, qui croit à la Martinique. Ce pourrait bien être 
une variété particulière; mais pour le décider, il faudrait pos- 
séder des échantillons plus complets. 

8. Lycopode des Mabiannes, Lycopodium Marianurn. Willd., 
Sp. io, p. 3i. 

Cette espèce parait peu différer du Lycopodium cernuum; elle 
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est cependant plu9 grande, mais plus grêle dans toutes ses par- 
ties. Nous l'avons trouvée dansles bois sombres de l’ilc de France, 
et nous avons comparé nos échantillons avec ceux de Willdcnow 
pour constater l’identité. M. Durville l’a rapportée d’Amboine. 

9. Lycopode vexcstcee, Lycopodiurn ( venustulum ); Caule 
erecto ;■ ramis dichotorno- décomposais latiusculis, foliis lineari- 
decompositis, setigeris, sparsis, irnbricatis, flcxuosis, universis,' ■ 
subincurvatis, patentibus ; spicis subquatemis, cylindricis, pedun- 
culatis, etc. Gaud., Cran., p. a 83 , pl. 22. 

M. Durville a retrouvé à O-taïti cette espece, découverte par 
M. Üaudichaud dans l’ile Sandwich, à trois ou rpialre cents 
toises au-dessus du niveau de la mer. 

10. Lycopode Juxgermanxoïde, Lycopodiurn (Jungerman- 
noidesj ; Caule jiliformi prostrato; ramis distinclis altérais rectan- 

. gularibus, axillis stoloniferis; folTis bifariis, ovato-oblongis , obtu- 
sis, ciliatis, apice-denticulatis, etc. Gaud., Uran.,\t. 826. Figurée 
dans l’Atlas de Levrault. 

Cette plante, découverte à Rio-Janeiro par Gaudichaud, a été 
retrouvée à Sainte-Catherine du Brésil par M. Durville. 

1 1. Lycopode akbcste, Lyco podium arbuscula. Kaulf.,^?//»., 
P > 9 - 

Chamisso avait rapporté cette espèce des iles Sandwich; 
M. Durville l’a retrouvée à Oualah et à Borabora. 

12. Lycopode de Dcuvii.t.f., Lyco podium (Durviltœi); Caule 
erecto, canaliculato, infeme denudalo ; ramis altérais, Iaxis; foliis 
bifariis inlegerrimis ; spicis terminalibus tetragonis, N. Pl. a 5 , 
ou Lycopodiurn canalicu/atum, Gaud., Cran., p. 288. 

■ Cette magnifique et élancée espèce présente beaucoup de res- 
semblance avec le Lycopodiurn canaliculatum; mais elle est plus 
grande dans toutes ses parties. Ses racines rampent dans l’humus 
végétal ou sur les écorces pourries des arbres abattus dans les 
forêts. Il s’en élève des tiges dressées , hautes de plus de deux 
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pieds, jaunâtres, dures, ligneuses, émettant inférieurement 
quelques radicules qui vont s’arc-bouter au sol, et sur lesquelles 
paraissent de distance en distance des écailles, qui ne sont que 
de vieilles feuilles qui ont persisté. Ces tiges sont creusées d'un 
côté par lui sillon profond, et ne commencent à produire des 
rameaux que vers la moitié de leur hauteur. Ceux-ci sont 
•alternes, deux fois ailés, niais à divisions également alternes, et les 
secondaires se divisant encore et toujours de la même façon. Les 
dernières divisions s'allongent d’une manière assez grêle et fort 
élégante; de petits épis quadrangulaires, sessilcs, blanchâtres, 
longs d’une à deux lignes, les terminent; les feuilles, assez 
grandes, très-régulièrement distiques, sont ovales, oblongues, 
un peu tronquées sur le côté extérieur, et très-entières. Il y en 
a une plus grande que toutes les autres, arrondie et mueronée 
à faisselle de chaque rameau. M. Durville, à qui nous dédions . 
ce Lyeopode, nous l’a rapporté du Port-Praslin à la Nouvelle- 
Irlande. M. La Billardièrc nous en avait précédemment com- 
muniqué un bel échantillon recueilli à Amboine. 

i3. Lycopode fl agellai ae , Lycopodium ( Ftagellaria J; Caule 
dependente dichotomo ; ramis extremhale regulariter attenuatis, 
totragono-compressis capsuliferis;foiiis, sparsis adpressis, linea- 
riius- rigidis. N. PI. ati. 

MM. Durville et Lesson ont rapporté cette espèce de la Nou- 
velle-Irlande, ctd’Offaek dans le pays des Papous, où elle pend 
au tronc des grands arbres. Elle est assez voisine du Lycopo- 
dium verticiüatum; mais, outre quelle est moins forte dans 
toutes ses parties, ses feuilles sont plus roides et non ouvertes. 
La tige, grosse au plus comme le petit doigt, se divise trois ou 
quatre fois dichotomiqucment, et la plante peut atteindre à 
deux pieds. Les dernières dichotomies ou rameaux décroissent 
régulièrement de grosseur, et les feuilles, s’y pressant de plus 
eu plus, finissent par s’y métamorphoser en écailles disposées 
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sur quatre rangs, qui chacune contiennent une capsule , et for- 
ment ainsi une sorte d’épi renversé , fort allongé et tétragouc, 
long souvent de plus de dix pouces. 

14. Lycopode Selage, Lycopodium 'Selago'j varietas ji sauru- 
roides. N. In Durv. Flor. Mal.; Gaudichaud, Uran., p. 289. 

Il n’est guère possible de former une espèce du Lycopode que 
nous avons sous les y/eux, et que M. Durville a rapporté des 
Malouincs. Il y a bien dans le faciès de cet échantillon quelque 
chose de particulier; mais nous n’y trouvons aucun caractère 
pour établir même une variété. Nous avons le même Lycopode 
de Terre-Neuve, recueilli par M. de La Pilaye. Il y croit égale- 
ment sur la tourbe humide. 

* 

1 5 . Bernardie DiciiOTOME, Bernardia dichotoma. Willd., 
Sp. 10, p. 56 ; Kaulf., Enurn., p. ai; Gaud. , Uran., p. 290. 
Pljrlotum triqnetrurn, Swartz, Sjrn. Fil., p. 187; R. Brown, Syn., 
p. 164. Lycopodium nudum , L., Sp., p. i 5 (> 4 - 

Nous avons trouvé cette plante en abondance aux des de 
France et de Mascareignc. Gaudichaud l’a rapportée des Ma- 
riannes, des Moluques et de Sandwich; MM. Durville et Brown, 
du Port-Jackson à la Nouvelle-Hollande; nous la possédons des 
Antilles. 

Fougères, Filices. 

16. Axgioptère élevée , Angiopteris erecta. Willd. , Sp. 10, 
p. 69; Hooker, le. Fil, lab. 36 ; Gaud., Uran., p. 292. 

Gaudichaud avait trouvé cette belle fougère à Umata dans 
les îles Mariannes; MM. Durville et Lesson nous l’ont rapportée 
de Boraboça , d'Oualan et d’ Amboine. 

17. Todée africaine, Todea af ricana. Willd., Sp. 10, p. 76; 
Schkur., Fil.’, tab. 147; Kaulf. , Enum. , p. 4 a; Gaud., Uran., 
p. 293. Acrostichym barbarum, L., Sp., p, iSaq. Osmunda bar- 
bara , Thunb., Prodc-, r7i; R. Brown, Syn., p. i 63 . 

— Foyoft lit la Coquille.— Botanique. 
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Malgré son nom àiaf ricana, cette plante, qu'on avait d’abord 
obàervée au cap de Bonne-Espérance, d’où Cb a misse nous la 
rapporta, a été retrouvée an Fort-Jackson sur les cotes orien- 
tales de la Nouvelle-Hollande par MM. La Billardière, 11 . Brown, 
Gaudichaud, Durville et Siéber, qui nous l’ont également com- 
muniquée. 

18. Anémie a felili.es de frêne, ¥ /nemia (fraxinifoliaj ; 
Fronde pi nnatà, pinnis ovato-lanceolatis, crenulato-dentatis vel 
inœqualiter denticulatis , gtabris , apice attenuatis, etc. Raddi, 
Syn. Fil. Brasil., p. 4 » tab. 8 bis; Gaud. Uran., p. 292. 

Cette espèce, découverte à Rio-Janeiro par Raddi et retrouvée 
par Gaudichaud, a été. récoltée par M. Durville à Sainte-Cathe- 
rine. Il parait que Kaulfuss ( Enum ., p. 5 i) l’a confondue avec 
le Phjrllifidis, que Gaudichaud nous a également rapporté de 
Rio-Janeiro. 

19. Schizée pénicillée, Scfu’zœa penicillata, pl. 27. Willd., 
Sp. 10, p. 86; Kunth., Spn., t. I, p. 93. 

Bompland avait découvert cette espèce dans les forêts épaisses 
sur les rives du Rio-Negro, dans la province de la Nouvelle- 
Guyane. M. Durville l’a retrouvée dans l’ile Sainte-Catherine 
au Brésil. 

■10. Schizée bifide, Schizœa bifida. Willd. , Sp. 10, p. 87; 

R. Brown, Sjvi,, p. 162. 

Cette plante, récoltée par Brown au Port-Jackson de la Nou- 
velle-Hollande, a été retrouvée par M. Lessou à la Nouvelle- . 
Zélande. 

21. Schizée dichotome, Schizœa dichotoma. Wilbd., Sp. 10, 
p. 87; R. Brown, Syn.j p. 162. . * . 

Brown et Sieber nous ont rapporté cette plante de la Nou- - 
velle-Hollande; MM. Lesson et Durville l’ont retrouvée à Am- 
boine , à O-taïti et dans l’ile de Waigiou. Il parait que celle que 
nous y avions rapportée et qui croit à l’ile de France, h’est pas 
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la même, et pourrait bien être le Schizœa cristala de Willdenow. 

a a. Lygodie pubescent, Lygodium ( pubescens); Fronde con- 
jugalo-tripinnatà ; pinnulis a uricula to-trUvel subquinq ucfidis , la- 
cinid intermedià lineari-elongatà obtusd serrulatâ, subtus pubes- 
centibus, etc. Raulf. , Enum., p. 4 7. 

Cliamisso découvrit à Manille cette espèce, qui n'est pas aussi 
pubcscente que son nom semble l'indiquer; et nous l'ayant 
communiquée, nous reconnûmes comme identique un échan- 
tillon rapporté de Bourou dans les Moluques par M. Durville. 
Elle parait y ramper parmi les grandes Graminées. Elle a beau- 
coup du port du Lygodium. japonicum. 

a3. Lygodie grimpant, Lygodium scandens. Gaud., Uran., 
p. 397. Hydroglossum scandens, YVilld., Sp. 10, p. 77. Up/iio- 
glossum scandens, L., Spec., p. i5i8. 

Il règne du doute sur la synonymie de cette plante, a laquelle 
11e nous paraît pas se rapporter le Lygodium microphyllum de 
Brown; M. Gaudicliaud l’a trouvée aux ilesMariannes; MM. Dur- 
ville et Lesson l’ont rapportée d'O-taïti et de Borabora. 

34. Lygodie géante, Lygodium circinatum, Swartz, Syn. Fil., 
p. j53. Hydroglossum circinatum, Willd., Sp. 10, p. 83 . Oph io- 
g/ossum Jlexuosum, L., Suppl., 443 - 

Cette belle plante, indiquée par les auteurs comme de Java 
et d’Amboinc, a été retrouvée à Bourou dans les Moluques par 
M. Durville. 

a 5. Gi.eichf.mf. des rochers, Glfiickcnia rupestris. R. Brown., 
Prodr., p. 160; Gaud., Uran., p. 3 oo. 

Cette Gleichenie nous a été rapportée du Port-Jackson pyr 
MM. Brown, Sicber et Durville. 

-a6. Gleichenie des cavernes, Gleicheniaspeluncœ. R. Brown, 
Prodr., p. 160; Gaud., Uran., p. 3 o; ou Gleichenia g/aucaP 
Swartz, Syn. Fil-, p. 3 g 3 ; Willd., Sp. 10, p. 70. 

Toutes les parties de cette plante étant parfaitement glabres, 
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nous ne la confondrons pas, comme on l’a fait, avec le Glei- 
chenia scmivestila de M. La Billardière, dont les tiges sont velues. 
Nous la possédons de la Nouvelle-Hollande, rapportée par 
MM. Brown, Sieber et Durville. 

a 7. Gleichenie circinée, Gleichenia circinata. Willd., Sp. 10, 
p. 70. Gleichenia microphylla, R. Brown, Prodr., p. 161; Gaud., 
Uran., p. 3 oo. 

MM. de La Billardière, Brown, Sieber et Durville nous ont 
rapporté cette espèce du Port-Jackson. 

uS.Mertensiedichotome, Mertensiadichotoma. Willd. ,Sp. 10, 
p. 71; Gaud., Uran., p. 3 oi. Polypodium dichotomum, Thunb. , 
Japon., p. 338 , tab. 37. Gleichenia Hermanni, R. Brown, Prodr., 
p. 161. 

Tbunberg avait rapporté cette plante du Japon. Nous l’avons 
trouvée en abondance aux îles de France et de Mascareigne. 
Elle croit à Ceylan, ainsi qu'à Amboine. Chamisso la recueillit 
aux îles Sandwich. MM. Durville et Lesson l’ont retrouvée à 
O-taïti et à Borabora; M. R. Brown à la Nouvelle-Hollande. On 
la dit aussi de Java, et même de la Nouvelle-Zélande. 

29. Mertensie flabellée , Mertensia Jlabellata, N. Gleichenia, 
Ija Billardière, Sert. Austr.-Cal., p. 9 ,tab. 1 2 ; R. Brown., Prodr., 
p. 1 5 1 . 

MM. Brown , Sieber et Durville nous ont rapporté cette espèce 
du Port-Jackson; M. de La Billardière l’a récoltée à la Nouvelle- 
Calédonie. 

3 0. Acrostique? nervé, A crostic.h um?(nervosum); Fro n dib us 
sipiplicibus ovato-oblongis , utrinque atlenuatis, marginato-ncr- 
vosis; surculo radicanle scarioso squaminoso. N. 

Nous ne connaissons point la fructification de cette plante, 
que nous supposons être un Acrostique par sa forme générale. 
Sa racine est rampante et couverte d’écailles brunâtres sca- 
ricuses. Il s’en élève des stipes assez pressés les nus contre les 
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autres, couverts d’écailles ferrugineuses, longs (le quatre à sept 
pouces, supportant des frondes ovales de même longueur, ou 
un peu plus, marginées, larges de six à dix-huit lignes, et 
remarquables par la grosseur des nervures, qui, en sefourchaut, 
portent à peu près à angle droit du rachis commun écailleux 
jusqu'à son extrémité, pour atteindre le bord de la fronde, où 
elles se fourchent encore pour se confondre avec la marge , qui 
est souvent réfléchie. Les jeunes sont toutes écailleuses tant 
quelles n’ont pas atteint leur entier développement. 

M. Durvillc a rapporté cette belle espèce de l’ile Sainte-Hé- 
lène. 

3 i. Acrostique doré, Acrostichum aureum. L. , Sp. 1 5 >5 ; 
Willd., Sp. io, p. 116; Kaulf. , Enum., p. 65 ; Gaud. , Uran., 
p. 3 o 5 . Lingua cervina aurea, Pluin. , Fil., tab. 104. 

Cet Acrostique , que nous avons trouvé en abondance à l’ile 
de France le long de la grande rivière vers son embouchure , a 
été retrouvé aux Philippines, et à Guam dans les Mariannes, 
par Chamisso. Gaudichaud l’a recueilli à Rawak. et à Pisang , 
et M. Lesson à Waigiou. Nous n’y pouvons voir aucune diffé- 
rence avec la plante américaine figurée par Plumier, et que 
Sicber nous a rapportée de la Martinique, 

Il est évident que fes Acrostichum speciosum et inœquale de 
Willdcnow ne sont que des variétés assez légères de la même 
plante : nous en «levons des échantillons à MM. Gaudichaud et 
Durvillc, rapportés des Mariannes et d’O-taïti , lesquels ne nous 
laissent pas le moindre doute à cet égard. 

3 a. Acrostique trifolié , Acrostichum trifoliatum. L. , Sp. 
1527; Willd., Spec. io, p. 119. Lingua cervina triphylla an - 
gusta, etc.; Plum., Fil., tab. i 44 - 

Cette fougère, qui jusqu’ici n’avait été trouvée que dans les 
Antilles, nous a été rapportée de Lima par M. Lesson. 

33 . Acrostique corne d’élan, Acrostichum alcicome. Willd., 
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Sp. 10, p. 1 1 1 ; R. Brown , Prodr., p. 145. Platjrcerium angus- 
tatum y Gaud. , Vrart., p. .^07. 

Nous croyons que l'espèce décrit»! par Palisot-Beauvois dans 
sa Flore d’Oware et de Bénin est une autre plante que celle que 
nous ont rapportée du Port-Jackson MM. Brown, Sieber et 
Durville. Elle y croit sur les vieux arbres. C’est celle qu'on 
cultive aujourd’hui dans quelques-unes de nos serres. 

34 . Antbophye k, yJ ntrophj-um pumilum. Kaulf., 
p. 197. Hemionitis immersa. N. In H'illd., Sp. 10, p. 127. 

Nous découvrîmes cette fougère sur les rochers moussus dans 
le lit de la rivière Saint-Denis, ile de Mascareigne. Nous eu 
trouvons quelques frondes confondues parmi celles des espèces 
suivantes, rapportées des lies de l'Océan Pacifique par MM. Dur- 
ville et Lcsson, mais sans que ces naturalistes les aient notées 
comme une espèce particulière. Au reste, toutes ces plantes sont 
confusément comprises jusqu’ici sous les noms d ' Hemionitis Eo- 
rjrana reticu/ata et pUintaginea , et nous devons signaler les 
espèces qu'on peut distinguer à travers cette confusion : toutes 
croissent sur l'humus des rochers dans les lieux, ombragés et 
sur les troncs des vieux arbres. 

35 . Aktrophye plantagkvée, pi. 28, fig. i, Antrophyum 
plantagineum. Kaulf. , Enum., p. 197; Gaud., Uran., p. 3 09 ; 
confondue mal à propos avec le reticulala par Willdenow, et 
à laquelle on rapporte X IJe.nuonitis planlaginea de Cavanilles. 

Cette Antrophye, rapportée de Waigiou par M. Lcsson , des 
Mariannes par Gaudichaud , nous avait été donnée par Cha- 
in isso ) qui la récolta à Gnam. Elle diffère de la précédente par 
ses frondes régulièrement lancéolées, beaucoup plus longues 
(de six à huit pouces), conséquemment plus étroites proportion- 
nellement. Du reste, elles sont aussi supportées par un stipe 
distinct, dont la longueur égale à peu près la moitié de la leur 

36 . A vtbophye df. Dua\ iLLE, Antrophyum (Du/viUan); Fronde 
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■ ovato-lanceolatà latemlitcr inœqua h-infla to-con tort à , acuminatd, 
infernè decurrente , mi stipitc nudn. N. 

L’Antrophye dont il est question, qui se trouve à O-taïti, d'oii 
l a rapportée M. Durville, a toutes les formes de l 'immersa; 
niais ses frondes acquièrent de huit a dix pouces de longueur, 
et deux et demi au plus de large. Elles sont irrégulières dans 
leur contour, étant plus arrondies d'un côté que de l’autre, 
mais finissent en pointe souvent déjetée. Les lignes de Sores, 
suivant les nervures , y sont rapprochées en un réseau dont les 
mailles sont très-longues. 

37. A.vtkophye de Lesson, pl. -28, fig. 2, Antrophyum ( Les - 
sonii); fronde ovatd mucronatà; stipite nudn. N. 

MM. Lesson et Durville ont rapporté cette espèce, l’un de 
Waigiou, l’autre d’Amboine et de Borabora. Nous en possé- 
dions un échantillon récolté à Havvak par Gaudichaud. Elle est 
proportionnellement la plus courte et la plus large de toutes. 
Les frondes, ovoïdes, mais amincies en pointe, non décurrentes 
sur le stipe, ont de deux à trois pouces et demi de long sur un 
et demi ou deux de large. Les nervures y sont lâches , et les 
mailles du réseau fructifères, conséquemment très-larges et 
interrompues çà et là. la* stipe sur lequel ces frondes sont un 
peu déjetées est très-distinct, nu, et long d’un pouce ou un 
peu plus. 

38. Antrophye réticulée, Antrophyum reticulatum. Kaulf. , 
Enum. , p. 198; Gaud., Uran., p. 3 09. Hemionitis reticulata, 
YVilld., Sp. 10, p. 128. 

Ou la reconnaît aisément à son stipe court, et sur lequel la 
fronde est décurrente, ce qui le rend ailé. Gaudichaud l’a ré- 
coltée à Rio-Janeiro, M. Durville à Oualan, Chamisso dans les 
îles de la Société et aux Philippines. 

39. A.vtrophye de üory, pl. 29, fig. 1, Antrophyum Dorya- 
num. Hemionitis Boryana, Willd , Sp. 10, p. 128. 
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C'est dans l'ile de France , sur de vieux arbres de la montagne 
du Pouce, que nous découvrîmes l’Antrophye à laquelle Will- 
denow imposa notre nom. C’est du même lieu que M. Lesson 
nous l’a rapportée; et comme clic n'avait jamais été figurée, 
nous la faisons représenter ici pour achever de débrouiller la 
confusion qui règne dans les espèces du genre qui nous occuper 
Sieber nous a communiqué, sous le nom de Boryanum, venant ' 
toujours de l’ile de France, une espèce fort différente, qui est 
notre giganteum inédite. 

40. Antrophyf. obtuse, pl. 29, fig. 2, Ântrophyum ( Obtu - 
satum J; Fronde ovato-spatulatà , injernè cuneatd, supemè obtusè- 
rotundatà. N. 

Cette espèce, que nous communiquâmes à Willdenow, qui 
négligea de la décrire, a été retrouvée dans la même ile par 
M. Lesson. Ses frondes, ovales, oblongues et spatulées, ont de 
huit à dix pouces de long, et un pouce ou deux au plus de 
large. On en trouve de totalement arrondies à l’extrémité, et 
d’autres qui sont un peu moins obtuses ; mais elles sont toutes 
généralement plus larges par le haut. Elles s’amincissent infé- 
rieurement en un stipe large, qui en est la continuation. Outre 
les écailles noirâtres qui garnissent la base de ces stipes, les 
racines qui rampent sur l’humus ou l’écorce pourrie sont re- 
couvertes d’un duvet bissoïde épais, et d’un assez beau brun- 
elair. ^ . 

j 1 . NothoiAne distante, Nothokena distans. R. Brown ,Prodr., 
p. 146. 

Varielàs «. (vestita). Itachi sdpiteque setosis. N. 

M. Durville a retrouvé au Port-Jackson cette jolie fougère , 
u en a rapportée également M. Lesson. Nous tenons de M. La 
llanlitTc un échantillon en tout semblable à cette plante, 
sous le nom de ISothokena distans, mais qui ne convient pas à 
la fougère représentée dans le Sertum Austro-Caledoniciitn, pl. 7, 
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(jette figure convieut parfaitement à la variété suivante ;.et déjà 
M. Brown nous avait communiqué ses doutes à ce sujet, qui 
se sont confirmés. 

Varictas fj (denudataj. Rachi stipiteque glabris. N. La Bill., 
Sert, A ustr.- Cale don . , pl. 7. 

M. Durville nous l'a rapportée toujours du Port-Jacksou; et 
en la comparant à la figure donnée par M. de La Billardière, 
nous la trouvons identique. Nous la devons également à M. Sieber, 
qui, sous le n" 1 16 de sa collection desséchée, l’appelle Chci* 
lanthes tenuifolia. Elle est plus grêle et plus longue dans toutes 
ses parties, avec son stipc et le rachis lisses, polis et luisants, 
comme le sont ordinairement les* mêmes parties dans les 
Adianthes. 

4a. Grammite Linéaire, Grammitis linearis. VVilld., Sp. 10, 
p. 1 38 ; Schkur., Fil., tab. 7. 

Willdenow et les auteurs indiquent la Jamaïque et le détroit 
de Magellan pour la patrie de celte espère; MM. Durville et 
Lesson l'ont rapportée de Sainte-Hélène. 

43 . Grammite Australe, Grammitis australis. R. Brown , 
trodr. , p. 146. 

M. R. Brown a décrit cette plante comme de la terre de Van 
Diémen et du Port-Jackson; MM. Sieber et Durville l’ont re- 
cueillie dans ce dernier lieu. 

44- Grammite df. La Billardière, Grammitis Bilfardierii. 
Willd., Sp. 10, p. lüg. 

Nous avions reçu cette espèce de M. La Billardière, cjui l avait 
récoltée à la Nouvelle- Hollande sous le nom de Grammitis 
(inearis; M. Lesson l’a retrouvée aussi au Port-Jackson. 

45 . Grammite Scolopexdrine, pl. 3 o, fig. 1 , Grammitis < sco- 
lopendrina ) ; Frondibus lanceolatis , acutissimis , stipite usaue 
injrii decurrenlibus ; sorts prœminentibus crassis. 

’M. Durville a recueilli cette plante à la Nouvelle-Zélande, sur 

f'ofagt de la Coquille . — Botanique. 33 
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les vieux troncs d’arbres. Ses frondes partent d une racine fasci- 
culée comme celle de la Scolopendre. Elles atteignent de six à 
dix pouces de longueur, et même plus. Elles en ont plus d’un 
dans leur plus grande largeur, c’est-à-dire vers leur milieu. Elles 
sont extrêmement aiguës et d’une consistance épaisse, décur- 
reutes sur les deux «'ôtes du stipe juseju’à la base, de sorte que 
celui-ci n'est guère qu'une continuation delà grosse nervure ailéç, 
qui régne depuislecolletdela racincjusqua lapointedela fronde. 
Les sores y sont disposés en gros paquets, saillants, couleur de 
tabac d'Espagne, très-indiués sur la nervure mitoyenne, d'où 
ils s'étendent jusques aux bords de la fronde , à peu |>rès dans 
l’étendue du tiers supérieifr de leur longueur. 

4G. Toenite pokte-flèches, pl. 3o, fig. a, Tœnitis ( sagittœ- 
fera) ; Frondibas pinnatis ; pinnis lineari - lanceolatis incurvis, 
infernè sagittato - auriculatis , inferioribus in vetustate inciso- 
crenatis. N. 

M. Lesson nous a rap|>orté ccttc Tœnite de la Concepciou au 
Chili. Elle a quelque ressemblance pour l’aspect avec le Dlech- 
num boreale de nos climats. Ses frondes, pinuées, longues d’un 
pied à dix-huit et vingt pouces, ont leurs pinnules de six à vingt 
lignes de long, larges d’une à deux lignes, lancéolées, aiguës, 
courbées en croissant, avec deux auricules à la base en fer de 
flèche. Dans les grands individus, les inférieures se dentent irré- 
gulièrement sur les bords. Les sores y apparaissent d’abord en 
glomérules, qui ne tardent pas à se' confondre pour former 
parallèlement deux séries qui longent les bords de la pinuule et 
la nervure mitoyenne de chaque côté de celle-ci. Ces lignes de 
sores sont saillantes et du plus beau brun. * 

47- Polypode a feuilles d'aihelle , Polypodium vacciniai/o- 
hum. Willd. , Sp. ioy p. 1 4 5; Langsdorff et Fischer, Fil., tab. 7 . 

Cette plante, découverte à l'ile Sainte-Catherine du Brésil 
par M. Langsdorff, et qui nous avait été communiquée pàr 
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M. Fischer, y a été retrouvée par M. Durville. Nous la possédons 
aussi de Rio-Janeiro , communiquée par M. Cllamisso. 

.48. Polycode ACHosTicHoÏDE . Poljrpodium acrostichoides . 
R. Brown, Prodr., p. 1.46. 

Sieber nous a envoyé ce Polypode du Port- Jackson , où l’a 
retrouvé M. Durville. M. Brown l’avait découvert à la terre 
de Van Diémen. 

4y. Polypode a feuilles deléagne, pl. 3i, fig. i , Poljrpodium 
ieleagnifolium ); Frondibus coriaceis , sterilibus, ovatis in ferai 
cuneatis , sublus albo tornentosis, margine rejlexis ; fertilibus, 
longiorilus, linoato-oblusis, sublus coloneis ; sons sparsis; caudice 
repens setaceo squanioso. 

Cette plante et quelques espèces à feuilles épaisses et tomen-, 
teuses ou squameuses inférieurement, regardées jusqu’ici comme 
de simples Polypodes, pourraient bien constituer un sous-genre 
au moins. M. Lesson nous l’a rapportée de la Nouvelle-Zélande 
a la Baie des îles. Sa lige est grêle, longuette, appliquée contre 
l’écorce des vieux arbres et l'humus végétal où elle rampe, n'étant 
guère plus grosse qu’une ficelle ordinaire. Elle est recouverte 
d'écailles d’un beau brun ou blanchâtres; de distance en dis- 
tance en partent les frondes par-dessus. Les stériles ont leur 
stipe long de six à huit lignes. Amincies inférieurement, elles 
s'arrondissent ensuite, surtout vers leur extrémité. Elles sont 
un peu plus longues que larges avec leur marge réfléchie, et 
ont <le six à dix-huit ligues de diamètre -, épaisses, vertes au- 
dessus, et au-dessous blanchâtres, tomenteuses , comme l'est 
mie feuille de YEleagnus latifolius, L. Les frondes fertiles ont. 
leur stipe aussi long que la totalité des stériles. Elles atteignent 
jusqu’à quatre et cinq pouces avec six lignes de large. Elles sont 
très-obtuses avec le dessous tellement cotonneux, qu’à peine on 
y distingue les paquets de sores, qui, assez gros et d’un brun- 
fauve, sont épars et rapprochés comme danS les Cyclophores. 

• 33. 
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5 0. POLYPODE A FEUILLES DE LYCIET, PolfpOllîlim (IfCÎœJ ollUm) / 
Frondibus steri/ibus subsessi/ibus ovalo-lanceolatis glabrissim is ; 

fertilibus linearibus, obtusiusculis ; soris serialibus ; caudice re- 
pente Jîliformi. 

Cette espèce a été rapportée d’Oualan, où elle rampe sur les 
arbres. Sa tige est filiforme et très-grêle. Il s’en élève des froudes 
simples, dont les stériles, parfaitement ovales, lancéolées, 
vertes, glabres et minces, n’ont guère plus de six à quinze 
pouces de long sur quatre à six de large. Les fertiles, larges 
d’une à deux lignes, longues de deux pouces environ, sessiles, 
ou à peu près comme les autres, sont obtuses, et portent, vers 
leur extrémité , un petit nombre d’assez gros paquets de sores 
disposés sérialement et non épars, ni cotonnenx, ni saillants, 
comme dans l’espèce précédente. 

5 1. Polypode subulé, Polypodium perusstim. Willd. , Sp. 10. 
p 1 5 1 ; Kaulf., Enum., p. 90; Langsd. et Fiscli., Fil., tab. 8. 

M. Cbamisso nous avait envoyé cette plante, qu’il recueillit 
à Sainte-Catherine, où M. Durville l’a retrouvée en assez grande 
quantité. Il parait qu’on la rencontre en d’autres lieux du Brésil 
et jusque dans les des Mariannes. 

5 î. Polypode ( Dhynaire) df. Linné, Polypodium (Drynaria) 
Linnœi. JN. InAnn. des sciences nat., t. V, p. 4G4, pl- ta. Polypo- 
dium sylvaticum, Schkur., Fil., p. ai, tab. 8 , b. Polypodium in- 
dicum, Rumph. , Amb., t. VI, p. 78, tab. 36 . 

Cette plante, indiquée comme de la Chine et de la Polynésie, 
trouvée à Rawak par M. Gaudicbaud , et que nous possédions 
des Philippines, a été recueillie par M. Durville. 

53 . Polypode glaucescente , Polypodium (glaucescens) ; Fron- 
dibus alatis : pi taudis , bi-aut-trijugis , acutis, impari longiore, 
profundè triparti tà; sorts ob/ongiusculis serialibus. N. Polypodium 
trilobum. Willd., Sp. 10, p. 1G4; Kaulf., Enum., p. g 5 . 

MM. Cbamisso et Durville nous ont rapporté ce Polypode du 
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.Chili. Le nom de Trilolum ne pourrait être conservé, donnant 
une idée complètement fausse. Il n’y a que la pin rude terminale, 
beaucoup plus longue que les autres, qui soit, dans les jeunes 
individus, profondément tripartie, par l’effet qu’y produit l'ad- 
jonction des deux piunulcs, qui s’en doivent détacher inférieu- 
rement par la croissance de la fronde. Les autres pinnules, 
dans les individus adultes, au nombre de deux, trois et même 
quatre paires, très-aiguës , non serrées , comme le dit Cavnnilles, 
sont sessiles, et conséquemment confondues par leur base op- 
posée. L’espace du rachis qui est entre chaque paire demeure 
nu. La racine , grosse , écailleuse , et ressemblante à celle de 
notre Polypodc vulgaire, rampe sur les arbres et les rochers. 

54. Poi.vpode v\\yyi\T<mf.,Polypodium phjrmatodcs. h ., Mont., 
p. 3 o 6 ; Willd., Sp. 10, p. 167; Schkur., Fil., tab. 9, 17. 

L'une des espèces les plus variables de son genre, ce Polvpode 
cependant ne saurait être confondu avec aucun autre, à cause 
des verrues qu'y causent au-dessus les paquets de fructification, 
épars à la page inférieure. Nous le possédons depuis l’état où 
ses frondes sont simples et longues au plus de trois à quatre 
pouces, jusqucs à deux pieds de long, avec huit ou dix pinnules 
de chaque côté. Nous avons remarqué qu’en se desséchant dans 
l'herbier, elle y répand d’abord une odeur fort agréable, ana- 
logue à celle du mélilot. Nous la recueillimes, aux iles de 
-France et de Mascareigne, sur les troncs d’arbres. Dans les 
bois, elle représente le Poljpodium vulgare de l’F.urope. M. Dur- 
ville et M. Lessou l'ont recueillie à Oualan et jusqu’à la Nou- 
velle-Zélande. 

55 . Polypodf. .«.TEBNIFO1.1K, Poljpodium altemifolium. Willd., 
Sp. 10, p. 168. 

, Il est peu de nwhs moins convenables pour - cette plante, 
très-ressemblante à la précédente , au point quelle a été con- 
fondue avec elle, variable et pustuleuse au-dessus comme elle. 
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l.es paquets de fructification y affectent la disposition solitaire 
et sériale, tandis que ces paquets sont épars, ou sur deux rangs, 
dans le Polypode phymatode. C’est l'espèce dont il est question 
qui a été rapportée de Kadack. par Cltamisso sous le nom de 
Phjrmatodes. Nous en possédons un échantillon avec l’étiquette 
de sa main. MM. Durville et Lcssonl’ont rapporté de Borabora 
et d'O-taïti. 

. r >6, Polypode thés- velu, pl. 3a, Poljrpodium (. hirsuùssimum) ; 
Frondibus projundè pinnalifidis ; pinnults lineari-lanceolatis kir- 
sutissimis; sorts serialibus conjluenlibus pdosis ; caudice repente 
sqaarnoso. 

M. Mérat nous avait déjà communiqué cette espèce comme 
lui venant du Brésil : c’est à Sainte-Catherine que MM. Durville 
et Lcsson eu ont retrouvé des échantillons plus complets. 1-a 
lige, grosse et rampante, ressemble à celle de notre' Polypode 
vulgaire; mais elle est couverte d’ écailles scarieuses, très-pres- 
sées, et d'une couleur ferrugineuse, brillante, fort élégante. Il 
s’en élève des frondes de huit à quinze pouces de long, sem- 
blables, quant à la forme au premier aspect, à celles de notre 
Blechnc boréale, mais bien différentes quant à l’aspect, étant 
couvertes d’un duvet écailleux, rouillé, brillant, auquel se 
mêlent, surtout aü rachis et aux bords des pinnules, de longs 
poils grisâtres et droits, «jui donnent à toute la plante un air 
soyeux. Les pinuulcs, linéaires, un peu obtusées, larges d’une 
demi-ligne à deux lignes, longues de six à douze, sont opposées 
cl connexes dans certains individus jaunes, mais deviennent 
alternes avec lûge. Les sores sont sérialeinent dis|K>sés aux 
deux cotés des nervures sous les pinnules supérieures, et, tout 
parsemés de longs poils, ils finissent par se confondre comme 
dans un Acrostiquc ou une Blechnc, et |1ar, recouvrir les pin-. 
ouïes où ils ne forment d'abord que de gros paquets ar- 
rondis et d’un beau brun-clair.- , 
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Cette plante lie les Polypode» aux espèces tjue nous avons 
cru devoir extraire de ce genre sous le nom de Marginaires. 

5 7. Polypode plumule, Poljpodium p/umula. VVilld., Sp. 10, 
p. 178; Kuntlr, Sjrnop. 1, p. 7-3. 

Cette espèce, qui nous fut communiquée par Willdenow et 
par Bompland qui l'avait recueillie dans les lieux montagneux 
de Cumana et de Caracas , a été retrouvée à Sainte- Catherine 
par M. Durville. 

58 . Polypode ténu, Poljpodium tenellum. H. Brown, Prodr.., 

P- * 47 - 

Cette plante, que M. Lesson a rapportée du Port-Jackson, où 
l avait récoltée M. Brown, est celle que M. Sieber donna sous 
le nom de Poljpodium marattoides, n“ 97, dans les recueils de 
fougères desséchées. La comparaison des échantillons que nous 
avons sous les yeux ne nous permet pas de méconnaître ‘l’identité. 

5 g. Polypode Tgénite , pl. 33 , Poljpodium (tœnitis); Fron- 
dibus bipinnatis ; pinnulis lanceolatis acuminatis, basi rotundatis , 
margine crenulaiis, apice grosse serratis,. transversim tri/uraito- 
parallelo-'venosis ; soris subrotuiidis démuni in lineam costœ pa- 
ra lie lam confluentes ; caudice arboreo. Kaulf. , Enum., p. 1 19. 

Cette belle plante, qui nous avait été rapportée de Sainte- 
Catherine par Chamisso, y a été retrouvée par M. Durville. 
Elle n’avait pas encore été figurée; ce qui nous a décidé à la 
faire représenter ici. M. Langsdorff nous l’avait également en- 
voyée de Rio-Janeiro. 

60. Polypode de Brongniart, pl. 34 , Poljpodium (Brongniun- 
■ tii); Caudice subarboreo; frondibus pinnatis; pinnulis profundè 
pinnatifidis, crenato-dentatis , lanceolato-acutis ; soris submargina- 
libus, confluentibus. 

Ce beau Polypode a un tronc. Il forme une sorte de petit 
arbre, d’où partent en divergeant élégamment de longues frondes, 
qui atteignent de trois à qnq pieds au moins. Ce qui caractérise 
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le mieux ce Polypode, que nous dédions au jeune et savant 
Adolphe Brongniart, c'est que les sores, qui sont situés sur 
une ligne tout au bord des pinnulcs, dont ils suivent parallèle- 
ment et symétriquement les contours, finissent en vieillissant 
par se confondre en une seule et grosse ligne de fructifications, 
au point que les avides de la cryptogamie y pourraient voir un 
Polypode se métamorphosant en Conchile , en Ptéride ou en 
Tocnite. Ce Polypode a été découvert à üffack dans file Waigiou 
par M. Durvillç. 

61. Màuginaire Minime, pl. 3 1 , fig. 2, Marginaria (mini ma). 

N. Dict. class., t. X, p. 177 

Cette espèce, très-voisine de celle que les botanistes ont com- 
munément appelée Polypodium incanum, a été confondue avec 
elle. Elle en diffère cependant en" ce quelle est trois ou quatre 
fois plus petite et d’un aspect bien plus élégant. Elle n'habite 
d'ailleurs jamais l’Amérique septentrionale. Nous l'avons tou- 
jours reçue de MM. Gaudichaud, Langsdorff, Cbamisso et 
Durville, comme venant de Rio-Janeiro, ou de Sainte-Catberine 
au Brésil. 

62. Cyclophore glabiie, Cyclophorus glaber, Desvaux. Nt- 
pholobus , Kaulf., Enum., p. 177. Polypodium acroslichoides , 
Willd., Sp. 10, p. i56. 

Kaulfuss a substitué au nom de Cyelophorè celui de Nipho- 
lobus, qui veut dire couvert de neige, sous prétexte que Denis 
Montfort avait établi un genre Cyclophorus dans une autre 
branche de l’histoire naturelle. Nous sommes eutièremeut de 
l'avis de Kaulfuss, sur l'impropriété des désignations qu’on pour- - 
rait nommer doubles, qui se donnent si communément aujour- 
d’hui, que certains botanistes monographes, concentrés dans 
l'étude des lichens, des conferves ou des champignons, ne pren- 
nent pas la peine d’acquérir la moindre teinture des généralités 
•l une science dont ils n’entrevoient qu'un point. Mais le genre 
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Cyclophoms de Moutfort, trop légèrement établi , comme tant 
d’autres de cet auteur, rentre dans les Cydostomes : le nom 
demeurant ainsi vaquant dans la zoologie, l’antériorité le doit 
consacrer pour désigner des fougères, qui d'ailleurs n’ont rien 
qui les rende semblables à des plantes couvertes de neige. 
M. Mirbel avait le premier* proposé l’établissement du genre qui 
nous occupe; mais le nom de Candollea qu’il lui avait assi- 
gné se trouvant précédemment employé, force est de nous 
arrêter au Cyclophoms de M. Desvaux. L’espèce qu’eu a rap- 
portétf M. Durville de Bourou dans les Moluques, y rampe, sur 
les arbres, et ses frondes, longues d’un pied à dix-huit pouces, 
sont pendantes. Elle avait été précédemment observée à Guam 
dans les Mariannes, à Manille, et aux Philippines d’où nous 
l’envoya Ghamisso. 

63. Aspidie ctatuoïde, Aspidium cyaihoides. Eaulf. , Enurn., 
p. a34- 

M. Ghamisso nous a communiqué un échantillon de cette 
plante, rapportée par lui des Sandwich, et qui se trouve iden- 
tique avec un autre échantillon rapporté de Bourou dans les 
Moluques par M. Durville. Ce dernier nous apprend dans une 
note que c'est une fougère arborescente de huit à douze pieds 
de haut; ce que ne dit pas la description de Kaulfuss, où il n’est 
question que de la fronde. • • 

64. Aspidie méniscioïde, Aspidium meniscioides . Willd., 
Sp. 10 , p. 118 ; Kaulf., Enum., p. a3i. 

Cette plante, découverte au Brésil par Hoffmansegg, qui la 
communiqua à Willdenow, a été retrouvée à Sainte-Catherine 
par M. Durville. Chamisso l’a recueillie dans l'ile de Guam : 
on la dit aussi de Tranquebar. 

65. Aspidie »e Lesson, Aspidium (Lessonii); Fronde piniuitd; 
pinnu/is inferioribus pinnatis, superioribus , profundè pinnatifidis. 

Carafe de ta Coq tulle, — Botanique. 34 
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terminalibus subtrifoliatis ; /obis acutis; sorts bisen'a/ibiis spar- 
sisquc. * 

M. Lesson ayant rapporté cette belle fougère d'O-ta’iti, nous 
avons du la lui dédier. Elle se rapproche par l’ensemble de ses 
formes des Aspidium trifolia tum , macrophyllum , meniscioi- 
des, etc. La fronde peut avoir de deux à trois pieds de long. 

Elle se compose de trois à quatre paires de pinnules, dont les 
inférieures, longues de dix à douze pouces, sont piunécs : ce qui 
fait qu’on peut dire indifféremment que la plante est pinnée ou 
bipinnée. Les pinnules secondaires ont absolument la forme et 
la disposition des autres paires de pinnules simples, c’est-à-dire 
quelles sont profondément pinnntifides, à divisions très-aiguës, 
et même mucronées. Elles ont quelque chose de la forme de 
celles du IFoodwardia radicans. Les terminales sont ordinaire- 
ment trifoliées , toujours divisées par leurs bonis en lobes aigus. 

Les sores, disposés par paquets moins considérables quils ne 
le sont de coutume dans les espèces voisines, se développent 
ordinairement sur deux rangs dans les lobes aigus des pinnules; 
niais ils y sont quelquefois confus et disposés sans symétrie. Le 
stipe est brunâtre et profondément canaliculé. 

66. Aspibie de Dur ville, Aspidium ( Durvillau Fronde pin- 
natd; pinnulis inferioribus pinnatis a ut profonde piimatifidis , 
superioribus obtuse crenatis , terminalibus connato -lanceolatis ; 
sons biserialibus. 

Cette fougère, assez semblable à la précédente, en diffère 
néanmoins par ses pinnules moins larges, non profondément • 
pinnatifides, mais simplement crénelées par leurs bords .lors- 
qu'elles ne sont pas entières et simplement lancéolées. Les eré- 
nelures y sout d’ailleurs arrondies au lieu d’être aiguës et mu- 
cronées. Le stipe peu ou point canaliculé en noir, et les paquets 
de sores plus gros sont régulièrement disposés en deux séries 
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parallèles le long des nervures. M. Durville a découvert cette 
espèce à Offack dans l'ile de Waigiou. 

67. Aspidie Mohrioïde, pl. 35 , fig. 1 , Aspidium (Mohrioides); 
Frondibus Uuiceolato-Unearibus pinndtis ; pinnulis obeordalis , 
infernè pinnato-auriculatis ; stipe squamoso , rachi profundè ca- 
naliculato. N. 

MM. Durville et Lesson ont rapport? cette fougère des Ma- 
louines ( où elle croit dans les fentes des rochers. Elle ressemble 
beaucoup à X Aspidium fuscatum de Willdenow, qui confondait 
l'une et l'autre, et croyait, sur un changement d’étiquette, nôtre 
plante originaire de Téncriffe. Il se pourrait que ce fût un Ne- 
phrodicurn, les induses n’ayant jamais été bien observées. I lon- 
gues de six à dix-huit pouces, les frondes de notre plante sont un 
peu rigides et étroites; le tiers inférieur de la longueur du stipe 
est dépourvu de pinnules, mais chargé de grandes écailles lan- 
céolées, brunâtres et fort aigues. Le rachis qui fait suite est 
robuste jusqu’au bout et profondément canalieulé. Les pinnules, 
très-rapprochées les unes des autres, longues de cinq à huit 
lignes tout au plus et un peu moins larges à leur base, y sont 
divisées inférieurement eu une ou deux paires de pinnules se- 
condaires, petites, tendant à s'auriculer, de sorte que la plante 
peut être considérée indifféremment comine piunée ou bipinnée. 
Le faciès de cette fougère qui devient brune par la dessiccation, 
a quelque chose de rigide. 

68. Aspidie discolore, Aspidium discolor. Willd., Sp. 10, 
p. 1 16; Langsd. et Fischer, Fil., tab. 18. 

’ Kaulfuss confond mal à propos cette plante avec le coriaceum, 
qui nous paraît en différer beaucoup. Nous l’avions reçue de 
M. Fischer même, qui la recueillit au Brésil. M. Lesson l’a re- 
trouvée au Chili. 

69. Aspidie prolifère, Aspidium proliferum. H. Brown, Pnodr., 

P- » 47 - 
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M. Brown découvrit cette plante sur la terre de Van Diémen. 
MM. Durville, Lesson et La Bîllnrdière nous l'ont rapportée de 
la Nouvelle-Hollande et de la Nouvelle-Zélande.' 

70. Néphrodie tubééeux , Nephrodium tuberosum. N. In 

IVilld., Sp. 10, p. a 34 - 

Nous découvrîmes autrefois cette fougère dans les forêts de 
Mascareigne. C'est celle que Sieber a retrouvée à l’ilede France, 
et qu’il nomme, dans ses envois de plantes sèches, sous len’4i, 
Aspidium imbricatum, Nw. spec. Nous la reconnaissons exacte- 
ment dans quelques échantillons rapportés de la Conccpcion 
au Chili par M. Durville. 

71. Néphrodie ( exalté , Nephrodium exaltatum. R. Brown, 
Prodr., p. 148; Kaulf. , Enum., p. a 36 . Aspidium, Willd., .fyi. 10, 
p. 229; Schkur., Fil., tab. 3 a b. 

- On avait d’abord trouvé cette espèce à la Jamaïque, àPorto- 
Rico, dans plusieurs autres Antilles, et sur la terre ferme dans 
la Nouvelle-Andalousie. Chamisso la retrouva à O-Waliü.M. Dur- 
ville nous l'a rapportée d’Offack à Waigiou. 

72. Néphrodie luisant, Nephrodium splendens. Aspidium, 
Willd. , Sp. iô, p. aao. 

Cette espèce, l'une des plus communes aux iles de France et 
de Mascareigne, que Sieber envoie sous le nom d 'Aspidium 
articulatum, n" 3 g, dans sa collection de fougères desséchées, 
a été retrouvée à Oualan par M. Durville. 

73. Néphrodie vkiAj, Nephrodium hirsulum, N. Aspidium, 
Willd., Sp. 10, p. a 3 a; Schkur., Fil., lab. 33 . 

M. Durville a rapporté des échantillons de cette espèce d’O- 
taïti et d’Offack, île de Waigiou. 

74 - Néphrodie de Gaimard, Nephrodium Gaimardianum. 
Gaudichaud, Uran., pl. 1a, fig. 1. 

MM. Durville et Lesson ont rapporté cette élégante espèce 
d'O-taïti, de Borabora et d'Offack, ile de Waigiou. Dans les 
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grands échantillons que nous avons sous les yeux, les pinnules 
inférieures deviennent profondément pinnatifides , surtout exté- 
rieurement. > • 

75. Nkpiirodie confondu, Nephrodium propinquum. R. Brown, 
Prodr., p. 148. 

Cette espèce, qui n’est pas le Polypodium u/iilum de Linné, 
mais qui est ï Aspidium imitum de Swartz qui l’a confondue, a 
été trouvée dans les parties chaudes de la Nouvelle-Hollande 
parM. R. Brown et Sieber. Nous l’avions récoltée à l'ile de France. 
MM. Durville et Lesson l'ont retrouvée à Bourou dans les Mo- 
luques, ainsi qu’à O-taïti., 

76. Ocrée appendiçulée, Ùarœa appendiculata. Willd., Sp. 10, 
p. 296; La Billardière, Piov.-IIoll., tab. a43. 

M. La Billardière a découvert à la Nouvelle-Hollande cette 
Darée, que MM. Durville et Lesson ont rapportée de la Baie* 
des'iles à la Nouvelle-Zélande. 

77. Darée? fourchante, pl. 35, fig. 1 , Darœa ? (furcansj; 
Furculo repente ; frondibus pinnatifuüs; pignulis decurrentibus 
dichotomo-furcaiis. 

Cette jolie plante a été découverte à Sainte-Hélène par M. Dur- 
ville , où elle croît à la base des arbres et «ur le peu de vieux 
troncs qu’on y trouve. Sa racine est rampante, et il s'en élève 
une multitude de frondes de six à sept pouces de hauteur, ayant 
leur sûpe montant, poli, jaunâtre, ardent, grêle, de la moitié 
de la longueur totale. La foliation qui les termine est profondé- 
ment pinnatifide, ou plutôt décurrente sur le rachis, avec des 
pinnules alternes étroites d'un quart de ligne, longues de six à 
sept fourchées, à un angle de quarante-cinq degrés, et chaque 
division se fourchant encore dans les pinnules inférieures. Nous 
n’en connaissons pas la fructification. 

78. Asplénie met, .Asplénium nidus. Lin., Sp. 1 537; Willd., 
Sp. 10, p. 3o3. 
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Cette Asplénie, la plus grande de celles qui ont les frondes 
entières, croit sur les vieux arbres décrépits. Nous l’avons 
trouvée en abondance dans les lôrêtsdes îles de France et de 
Mascareigne. Sieber nous l’envoya de la Nouvelle-Hollande. 

M. Durville l’a récoltée à Offack, ile de-Waigiou, ainsi qu’à 
O-taïti. 

79. Asplénif. flabem.iforme, si splénium flabellifolium. Willd., 

Sp. 10, p. 333 ; Brown, Prodr., p. i 5 o. 

(iette plante, rapportée du Port-Jackson par MM. Gaudi- 
cbaud, Sieber et Durville, est aussi indiquée par R. Brown comme 
de la terre de Lcwin et de Van Diémcn. 

80. Asplénie dentée, Asplénium dentatum. Lin. , Spec. 1 540; 
Willd., Sp. 10, p. 3 i 4 . Polj-trichum saxatile dentatum, PI uni., 
Amer., tab. L (exagerata). 

• Nous possédions déjà cette espèce venant de Saint-Domingue 
et de la Guadeloupe; M. Durville la retrouvée à l’Ascension. 

81. Asplénie lunulée, Asplénium lunulatum. Willd., Sp. 10, 
p. 3 a 4 - A splénium faicatum , Thunb., Prodr., 17a; Gaud., é/cun., 
p. 3i6. 

M. Gaudichaud nous avait rapporté cette plante du cap de 
Bonne-Espérance; M. Durville l’a retrouvée à Sainte-Hélène. 

8a. Asplénie de Torrès, Asplénium Torresianum. Gaud., 
Cran., p. 317. Asplénium hirtum, Ivaulf. , Enum., p. 169. 

M. Gaudichaud a récolté cette espèce à Guam dans les Mo- 
luques, ainsi que M. Chamisso; M. Durville nous l’a rapportée „ 
d'Amboine. Le nom d ’ hirtum est vicieux. 

83 . Asplénie comprimée, Asplénium compressum. Willd., 

Sp. 3 ao. 

Cette plante a été rapportée de Sainte-Hélène par M. Durville. 

84. Asplénie a veuilles de laser. Asplénium laserpitiifoUum. 
Willd., Sp. 10, p. 347. 
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Nous possédions cette espèce venue de Java ; M. Gaudichaud 
l’a trouvée dans les îles Rfariannes, et M. Durville à Oualau. 

85. Diplazie épineux, Diplazium (spinosumj; Frondibus pin- 
natis ; pinnulis lanccolato-acutis , crenatis, basi superiore trun- 
catis, inferiore rotundatis pcaudice spinoso. 

M. Durville a découvert ce Diplazie, qui doit être arbores- 
cent, à Offack dans l'ile de Waigiou. La fronde que nous avons 
sous les yeux a près de deux pieds et demi de longueur. Les 
pinnulcs, alternes, lancéolées, très-pointues , longues de six à 
sept pouces, grossièrement et obtusément dentées sur leurs 
bords, ont plus d'un pouce de large. Elles sont d'un vert luisant 
au-dessus, élégamment veinées, et d’un vert ferrugineux au- 
dessous. Toute la plante présente uue certaine ressemblance 
avec X Asplénium proliferum de M. de Lamarck, qui est aussi 
un Diplazie. 

86. Diplazie arborescent, Diplazium arborescens. Willd.,S/>., 
p. 354 . Callipteris arborescens. N. Voy. en quatre îles d Afrique, 
t. I, p. a 83 . 

Nous découvrîmes autrefois cette grande fougère à l'ile de 
France; M. Durville l'a retrouvée à O-taïti. 

87. Doodie épineuse, Doodia aspera. Brown, Prodr., p. i 5 i. 

Cette espèce nous a été rapportée du Port - Jackson par 

MM. Gaudichaud, Sicber et Durville. 

88. DoonLE en queue, Deodia caudata. Brown, Prodr., p. 1 5 1 . 
IVoodwardia, Willd., Sp. 10, p. 4 >7- 

M. Gaudichaud avait trouvé cette espèce au Port-Jackson , ou 
la recueillirent aussi MM. Sieber et Brown. Celui-ci l'observa 
également à la terre de Van Diémen. MM. Durville et Lesson 
l'ont retrouvée à la Nouvelle-Zélande. 

89. Didymochlaene sinueuse, Üidymochlœna sinuosa. Des- 
vaux, Kaulf., Enurn., Aspidium trunculatum, Willd.^ Sp. 10, 
p. a 56 . 
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M. Gaudichaud et M. Langsdorff nous avaient donné cette 
plante, qu'ils recueillirent à Rio-Jançiro. M. Durville l’a rap- 
portée de Sainte-Catherine. On prétend quelle croit encore dans 
les Antilles, et même à Java. » 

90. Blechne du Brésil, Brechnhm Brasiliense. Desvaux, 
Raulf., Enum., p. 159. 

M. Poitcau nous avait rapporté cette espèce de la Guyane; 
M. Durville ainsi que Chamisso l’ont retrouvée dans l’ile Sainte- 
Catherine. 

91. Blechne orientale, Blechnum orientale. Lin., Sp. i 535 ; 
Willd. , Sp. 10, p. 4 1 4 ; Schkur., Fil. , tab. 109. 

MM. Durville et Lesson ont rapporté cette belle Blechne 
d’O-taïti , d’Oualan et de Bourou. M. Gaudichaud nous l’avait 
communiquée connue venant des îles Mariannes. On la trouve 
aussi aux Indes orientales et à la Chine. 

97. Blechne grimpante, pl. 36 , Blechnum (scandent); Cau- 
dice scandente sarmentoso ; frondibus oppositis pinnato - alatis ; 
pi un u lis ovato-lanceolatis acutis, repando marginatis petiolatis. 

Cette magnifique plante diffère de toutes les autres Blechnes 
par son port de Lygodium. Elle a été découverte à Sainte- 
Catherine par M. Durville. Ses tiges, glabres, comprimées, pro- 
fondément canaliculées et sarmeuteuses, grimpent et émettent 
de distance en distance des paires de frondes opposées, ailées, 
supportant chacune trois et mémo quatre paires de pinnules 
opposées avec une impaire terminale. Ces pinnules, un peu 
coriaces, d’un beau vert, longues de quatre à cinq pouces, larges 
de six à dix lignes , ovoïdes^ lancéolées , très-aiguès, sont un peu 
ondulées et striées transversalement. La fructification , située 
contre la nervure des deux côtés , est d’un beau brun, et tres- 
saillante. 

g 3 . Sadlérie ctath/eoïde, Sadleria cyathœoides . Kaulf. , 

* t 
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Enum., p. 16a. Blechnum Fontanesianum, Gaudichaud, Uran., 
pl. i 5 . < 

C'est des Sandwich que MM. Gaudichaud et Chamisso nous 
ont rapporte cette plante. 

g 4 - Lomvibf. du Chii.i, Lomaria chiliense. Raulf. , Enum., 
p. i 54 . 

MM. Chamisso et Durville nous ont rapporté cette plante de 
la Concepcion au Chili. 

g 5 . Lomvibf. Blf.chnoïde, Lomaria (blechnoides); Frondibus 
stenlibus profonde pinnatifidis ; pinnulis inferioribus decurrente 
brevioribus; superioribus rolundato-obtusis ; frondibus fertilibus 
pinnatis, angustioribus, œqualibus. 

La racine de cette Lomaire parait être grimpante. Les frondes 
n'ont guère que de six à huit 'pouces de long, et ont cela de 
remarquable dans les stériles , que les piunules inférieures sont 
plus étendues en hauteur qu’en -longueur, tandis que le contraire 
a lieu dans les supérieures. M. Durville l’a rapportée de la Con- 
cepcion au Chili. * 

96. Hyménolépide ophioglossoïde , Hymenolepis ophioglos- 
soides. Raulf., Enum., p. 146. Lomaria spicata, Willd., Sp. 10, 
p. -189. Onoclea, Swartz. Acrostichum spicatum, Lin., Suppl., 444 . 

Cette plante, que nous avons trouvée communément aux 
lies de France et de Mascareigne , d’où nous l’a aussi rapportée 
Sieber, a été retrouvée aux iles Mariannes par M. Gaudichaud, 
à Guam par Chamisso, et à O-taïti par M. Durville. 

97. Scolopendre de Durville, pl. 3 7, fig. 1, Scolopendrium 
(Durvillœlj; Frondibus fertilibus longè-lincari-lanceolatis, infernè 
attenuàtis; caule volubili? 

Cette élégante Scolojieudre, découverte parM. Durville dans 
l'ile d’Oualan-, aurait, 'selon une note de la main de ce savant, 
ses tiges volubiles et grimpantes sur les troncs d'arbres, avec 

I* Coqnillt. Botanique. • 
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des frondes stériles d'une forme trcs-étrange : nous n’en avons 
pas vu de pareilles. Les frondes fertiles , que nous avons eues 
seules sous les yeux, ont leur stipe nu, long de trois à quatre 
poures, et sont linéaires, lancéolées, très-atténuées en long coin 
par le bas , fort pointues à leur extrémité , longues de près de 
deux pieds, larges d'un |>oucc ou un peu plus, transversalement 
striées et du plus beau vert. Les sores, dont la couleur est le 
blond tirant à la teiute de cannelle, sont fort rapprochés et n'at- 
teignent pas tout-A-fait aux marges. 

98. Vittaire rigide, Vittajia rigida. Kaulf., Enum., p. 193. 

M. Chamisso nous a rapporté cette fougère d’Q-Wahu. Nous 

la trouvons identique avec les échantillons récoltés par M. Dur- 
ville à Borabora. 

99. V itt aire plantaginée, V ittaria plantaginea. N. In H^illd., 
Sp. 10, p. 4 ob- 

Nous découvrîmes autrefois cette espèce sur de vieux troncs 
d'arbres abattus daus les forêts du quartier sauvage de Sainte- 
Rose dans Vile de Mascareigne; M. Dtirville l'a retrouvée à 
Offack., Ile de Waigiou, et à Oualan. 

100. VlTTAIRE A FEUILLES DE ZOSTÈRE, Vittoria ZOStetifolio. N. 

In IVilld., Sp. 10, p. 406. 

Nous découvrîmes encore cette espèce pendante au bran- 
chage des plus vieux arbres des forêts de l'ile de Mascareigne ; 
M. Durville l’a retrouvée à O-taïti. 

101. Ptéiude palmée, Pteris palmata. Willd., Sp. to, p. 357- 
• Cette fougère, que Willdenow dit être de Caracas et que nous 
possédions de Saint-Domingue et de la Martinique, a été re- 
trouvée à Sainte-Catherine du Brésil par M. Durville. 

10a. Ptéride pesée, Pteris pédala. Lin., Sp., p. i 53 a ; Willd., 
Sp. to, p. 358 ; Soldeur., Fil., tab. 100; Brown, Prodr., p. i 55 . 

On indiquait jusqu'ici les Antilles et même la Virginie pour 
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patrie de cette Ptéride; M. Cbamisso l’a recueillie à O-Watui , 
M. Durville à O-taïti , M. Lesson à Borabora , et M. Brown à la 
Nouvelle-Hollande. 

103. Ptéride isdif-wne , Ptcris indica. Willd., Sp. 10, p. 365. 

Willdenow indique cette espèce comme venant de Java. 

M. Gaudichaud nous l'a rapportée de Pisang, et M. Durville 
de Bourou aux Moluques. 

104. Ptébide ombreuse, Pteris umbrosa. H. Brown, Prodr., 

p. i53. 

MM. Browu et Sieber nous ont rapporté cette espèce du Port- 
Jackson à la Nouvelle -Hollande; M. Lesson l'a retrouvée au 
Port-Praslin à la Nouvelle-Irlande. 

105. Ptéride nemoralb, Pteris nemoralis. Willd., Sp. 10, 
p. 386. 

Nous avons trouvé assez communément cette fougère le long 
des bois des îles de France et de Mascareigne; M. Durville l'a 
retrouvée à O-taïti. 

• 106. Ptéridf, olauquatre, Pteris giaiicescens. N. In IViüd. 

sub Pteris incisa, p. 3g6. 

Nous découvrîmes autrefois cette plante dans les hautes mon- 
tagnes de Mascareigne, où sa couleur glauque -bleuâtre lui 
mérita un nom auquel Willdenow nous parait avoir mal a propos 
substitué celui ài incisa, qui est très-impropre, notre Pteris 
glaucescens n'ayant rien de plus incisé qu’une autre. Elle est 
fort voisine de la suivante, qui peut-être n’en est qu'une variété. 
C’est celle que Sieber, qui l'a trouvée à l'ile de France, envoya, 
dans ses collections de fougères sèches, n“ 79, sous le nom de 
Pteris cruciata. M. Durville nous l'a rapportée d’Amboine. 

107. Ptéride chauve-souris, Pteris vespertilionis. La Billar- 
dière, Nov.-Holl. , tab. a45> Willd., Sp. 4oo; Brown, Prodr., 
p. i54. 

MM. LaBillardière, Brown, Sieber et Durville font rapportée 

35 . 
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de la Nouvelle -Hollande; elle croit aussi à la terre de Van 

Diémen. 

108. Ptkiude tendre, P te ris tenera. Kaulf. , Enum., p. 191. 

MM. Chamisao et Durville ont rapporté cette fougère de la 
Conception au Chili. 

- 109. Ptéride df. 1.’ Ascension, Pteris ascensionis. Willd., 
Sp. 10, p. 400; Schkur., Fil., tab. 94. 

M. Durville nous a rapporté cette fougère de l’ile dont elle 
porte le nom. Elle y croit parmi les rochers des montagnes. Elle 
présente en miniature les plus grands rapports avec les Pteris 
glaucescens et ’üespertilionis. 

no.’ P téride de Lesson , Pteris ( LessoniiJ; Frondibus sub- 
compositis, pinnalis; pinnulis inferioribus pinnalis ; pinnulis pro- 
fundè pinnatifidis acutis; soris crassis. 

C'est encore à l’Ascension que croît cette fougère, que nous 
en a rapportée M. Lesson. Son stipe, droit, d’un roux brillant, 
profondément sulqué, s’élève à cinq ou six pouces, et toute la 
plante présente en petit quelque chose de l’aspect des Pteris ar- ' 
guta et aquilina. Les pinnules inférieures, ou la première paire, 
sont très-grandes, pinnées et à pinnules profondément pinna- 
tifides, en tout, mais en plus petit, semblables aux autres pin- 
nules de la fronde, qui toutes pinnatifides tendent à se bipinner 
par le bas. Les sores sont très-saillants et d’un brun brillant sur 
le bord des frondes , qui atteignent à un pied de longueur totale. 

ni. Ptéride mangeable, Pteris esculenta. Willd., Sp. 10, 
p. 401; La Billardière, Nov.-Holl., tab. a 44 î H- Brown, Prodr., 
p. i 54 . 

Cette espèce , dont les misérables naturels de plusieurs con- 
trées australasiennes mangent les racines, a les plus grands 
rapports avec le Pteris caudata de§ Antilles, et 11’est peut-être 
qu'uue de ses variétés. Quoi qu’il en soit, MM. La Billardière, 
Brown et Sieber nous l’ont donnée de la Nouvelle-Hollande, 
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MM. Durville et Lesson de la Nouvelle-Zélande. On la retrouve 
à la terre de yan Diémen, à la terre de Lewin, et j>eut-ètre à 
Amboine. 

na. Ptéridf. âpre, Fteris ( rugosula ); Frondibus triplicato- 
pi nantis; pirmulis sterilïbus sub-ori>icalatis incisis; fertilibus trn- 
pezoideù ; stipite tereti ut rachis scabro. La Bill., Sert. Austr.-Ccd . , 
tab. 8. • 

M. Durville a retrouvé à O-taïti cette élégante espèce, que 
M. de La Billardière avait découverte à la Nouvelle-Calédonie. 

ii 3 . Chkilanthe marginé, Cheilanthes marginata. Kirnth, 
Syn. Æquin., p. 86, pl. 669. 

C’est de Quito, aux lieux rocailleux et ombragés, que Bom- 
pland rapporta cette plante, dont la figure convient parfaite- 
ment à un échantillon rapporté d'Amboinc par M. Durville. 

r 1 4 - Cheilanthe multifide, Cheilanthes multifida. Willd. , 
Sp. 10, p. 459. 

M. Gaudichaud nous avait rapporté cette plante du cap de 
Bonne-Espérance ; M. Durville l’a retrouvée à Bourou dans les 
Moluques. 

11 5 . àdianthe HispinfLE, Adianthum hispidulum. Willd.. 
Sp. 10 , p. 444 ; R. Brown, Prodr., p. i 55 . 

Cette espèce, que M. Brown a rapportée de la Nouvelle- 
Hollande, a été retrouvée à O-taïti par M. Lesson. 

116. Adianthe pibescente, Adianthum pubescens. Willd., 
Sp. 10, p. 439; Scbkur., Fit, tab. 1 16. 

Cette jolie fougère, que nous ne trouvons pas dans le Pro- 
drome de M. Brown, nous a pourtant été rapportée de la Nou- 
velle-Hollande par M. Sieber, et notamment du Port-Jackson. 
M. de La Billardière nous l’a donnée venant de la Nouvelle- 
Calédonie. M. Durville l’a retrouvée à O-taïti, et M. Lesson à 
la Nouvclle-Zélaude. . 

117. Adianthe tbigone, Adianthum trigonum. La Billardière, 
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Nov.-Holl., tab. 248, fig. a; Willd., Sp. 10, p. 453 . Adianthum 
assimile, Brown , Prodr., p. 1 55 . . . . 

Cette Adianthe nous a été rapportée du Port-Jack sou par 
MM. La Billardière, Brown, Sieber, Gaudichaud et Lesson. 

1 1 8. Adianthf. en coin , Adianthum cuneatum, Willd. , Sp. i o, 
p. 45 i; Langsd. et Ficher, Fil. , tab. 26 ; Kaulf., Enum., p. 206. 

M. Gaudichaud a rapporté cette espèce de Rio -Janeiro; 
MM. Durville et Chamisso l’ont retrouvée à Sainte-Catherine. 

1 19. Adianthe cnn.is.tixE,Adianthumchi/iense.lh.M\{.,Enum., 
p. 207. 

Mi Durville a retrouvé à la Concepcion au Chili cette espèce, 
qu’y avait découverte M. Chamisso, et qui se retrouve jusqu’au 
Pérou. 

1 20. Lindsée a petites fexiiij.es, Lindsœa microphylla. Willd., 
Sp. 10, p. 4 ^ 6 ; R. Brown, Prodr., p. i 56 . 

MM. Brown, Sieber, Gaudichaud et Durville ont récolté 
cette espèce au Port-Jackson. 

îai. Likdske de Lesson, pl. 37, lig. 2, Lindsœa (Lessonii); 
Caule repente; stirpe tetragono; fronde pinnatà; pinnulis lanceo- 
lato-ovatis, obtuse- crenatis, infemè appendiculato-alatis. 

Cette jolie espèce, découverte à la Baie des îles de la Nouvelle- 
Zélande par M. Lesson, a sa racine, ou plutôt sa tige rampante. 
II s’en élève des frondes assez rapprochées, de dix à quinze 
pouces de long, ayant leur stipe de deux tiers de leur longueur, 
grêle, quadrangulaire, luisant et d’un roux ardent. Ces frondes, 
dont la circonscription générale est linéaire, sont ailées, garnies 
de huit à quinze paires de pinnules opposées ou légèrement 
alternes, longues de huit lignes au plus, un peu stipitées, ovales, 
lancéolées, obtuses, avec quelques crénelures arrondies, et sou- 
vent ailées et appcndiculées à la base iuterne, aux inférieures 
seulement. 

122. Schizolome de La Billardière, Schizoloma BiUardieni. 
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Gâud. , Uran., pL 17. Lindsœa lanceolata, Willd. , Sp. 1 o, p. 4a 1 ; 
R. Brown, Prodr., p. 1 56 ; La Billardière, Nov,-Holl., 4 g.b.i\%, 
fig. 1. 

M. La Billardière nous a donné des échantillons de cette 
espèce, rapportée par lui de la Nouvelle-Calédonie. Nous la 
devons à M. Brown de la Nouvelle-Hollande. M. Gaudichaud 
nous l'a rapportée des ilesMariannes, et M. Durville d'Amboine 
et de Bourou. 

1 a 3 . Schizolome de Gl'Êbin, Schizoloma Guerim'anum. Gaud., 
Uran., pl. 18. 

Cette espèce, découverte à Rawak par M. Gaudichaud, a été 
retrouvée à Offack, île de Waigiou, par M. Durville. 

124. D a. v allie pixidée, Davailia pixidata. Willd., Sp . 10, 
p. 471; R- Brown, Prodr., p. 157. 

Cest du Port-Jackson que MM. Freycinet, Brown, Sieber ot 
Durville nous ont rapporté cette élégante fougère. 

ia 5 . Davalue élégaïite, Davailia etegans. Willd., Sp. 10, 
p. 47 G R- Brown, Prodr-, p. *57. 

M. Brown a rapporté cette plante de la Nouvelle-Hollande. 
On V dit se trouver à Tranquebar et à Java. M. Durville l’a 
retrouvée à la Nouvelle-Irlande et dans l'iled'Oualan. M. Lesson 
nous en a rapporté de Borabora et d’O-taïti des échantillons 
plus déliés, qui pourraient bien appartenir à une variété , s'ils 
ne sont un état plus avaucé de la plante. .« 

126. Davallie gibberki.se , Davailia gibberosa. Willd., Sp. 10, 

p. 475; Schkur., Fil., tab. 128. • 

M. Durville a trouvé cette élégante fougère à O-taïti. 

127. Davallie a petites Feuilles, Davailia tenuifolia. Willd., 
Sp. 10, p. 476. Davailia vcnusla, Schkur., Fil., tab. 128. 

Cette élégante fougère est l'une des plus communes aux îles 
de France et de Mascareigne au bord des bois; M. Lesson nous 
* l’en a rapportée. 



i8o VOYAGE AUIOUB DG MONDE. 

ia8. Davallif. grèi-e, Davallia remota. Kaulf., Enurn., p. aa 3 - 

M. La Billardièrc nous a communiqué cette espèce sous le 
nom tle venus ta, qui convient à la précédente ; il l'avait récoltée 
à la Nouvello-Calédonie. M. Chamisso nous la rapporta d’O-wahu. 
MM. Durville et Lesson l’ont retrouvée à Amboine, ainsi qu a 
O-taïti. Elle ressemble tellement au tenuijolia, qu'elle pourrait 
bien n’en être qu'une variété à découpures plus courtes et sur- 
tout plus étroites. 

1 19. Davallië en massue, Davallia clavata. Willd., Sp., p. 478. 
Adianlham clavatum, Lin., Sp. , p. i 55 g. Adianthwm minus, 
foliis in summitate retusis, Plum., Amer,, tab. L. 

Cette fougère délicate, indiquée jusqu’ici' comme de Saint- 
Domingue, a été retrouvée à Sainte-Catherine parM. Durville. 

i 3 o. Dick.so.vie STRAMiNÉE, Dickso/iia straminea. La Billar- 
diere, Sert. Austr.-Cal., p. 7, tab. 10. 

M. La Billardière a découvert cette Dicksonic à la Nouvelle- 
Calédonie; M. Durville l’a retrouvée à Offack dans l'ile de 
Waigiou. - . . 

• i3i. Dicksonie arborescente, Dicksonia arborescent. Wijld., 

Sp. »o, p. 484. - • • ■ .*" é 

Cette magnifique fougère, jusqu'ici observée à Sainte-Hélène 
seulement, et qui en est peut-être 1111e production propre, y a 
été retrouvée par M; Durville. 

1 3 a. Dicksovie molae , Dicksonia Jlaccida. Willd. Sp. 10, 

p. 488. 

Cette plaute, qu’on a observée dans plusieurs des Hes de 10 - 
céanie, a été particulièrement trouvée à Oualan parM. Durville. 

1 33 . Dicksonie mui.tifide, Dicksonia multijida. Willd., Sp. 10, 
p. 489. 

M. Durville a rapj>ortc cette fougère de Borabora. 

1.34. Cy athée méduia ai re, Cj athœa medidlaris. Willd., Sp. 10, 
p. 4 g 4 ; Scbkur. , FiL, tab. 1 33 . . 
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M. Dur ville a recueilli cette fougère arborescente à Ô-taïtû 
r35. Cvathéf. discolore, Cyathœa f discolor •); Fronde, bipin- 
natà; pinnulis profundè pinnatifidis ; laeiniis ovato-acutis crenatis 
subtus dealbatis; rachibus supemè tomen toso -Innug in osis, iner- 
mibus. 

C’est du Chili que M. Durville a rapporté cette hclle plante, 
dont le port doit être arborescent. Ce que nous possédons d'une 
fronde indique une grande taille; mais les pinnulcs y sont élé- 
gamment, finement et très-profondément pinnatifides, longues 
de trois à quatre pouces, trcs-aiguçs, ayant leurs divisions 
longues de six lignes environ, très-étroites, fortement créne- 
lées, surtout en dedans, se réfléchissant un peu en dessous, où 
elles sont d’un assez beau blanc, de manière à se canaliculer, 
à peine décurrentes par leur base inférieure sur la nervure gé- 
nérale, qui, au premier coup d’œil, parait complètement ailée, 
mais qu'en examinant de près on voit être marginée de blanc. 
Ce que nous voyons du rachis est dépourvu d aiguillons ou de 
rugosités, glabre en dessous : en dessus on y reconnaît un 
tomentum assez long, fin, soyeux, très-mèlé, d'un hrun doré 
brillant, et duquel des flocons assez fournis séjournent aux 
parties inférieures des pinnules, à peu près comme il arrive dans 
le Pinnonia de M. Gaudichaud. 

idG. Thichomane RÉNiponME, Trichomanvs renijorme. Willd., 
Sp. 10, p. 498; Sclikur., Fil., tab. i 34 - 

M. Lesson a rapporté cette magnifique espèce dans le plus 
bel état de la Baie des iles à la Nouvelle-Zélande. 

1 3 7. Tbichomakf. petit éventail, Trichomanes (Jlnbellata); 
Fronde cuneato-Jhibellata; laciniis dichotomo-furcantibus. 

M. Durville a trouvé cette petite espèce aux Malouines, d’où 
M. Gaudichaud l'avait également rapportée en la confondant 
avec sou Hymenophyllum cespilosum. Nous n’en avons pas vu 
la fructification; mais sa ressemblance avec le Trichomanes Sib- 
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thorpioides, N. In IFilid., nous détermine à placer la plante de 
M. Durville dans le même genre. Sa tige est filiforme, simple; 
à cinq ou six lignes, elle s'élargit en une petite fronde flabellée, 
en coin inférieurement, et se divisant en deux petites lanières, 
qui à leur tour se fourchent jusqu'à trois fois en s'étalant et se 
terminant en pointe. C’est principalement ce dernier caractère 
qui distingue le Trichomanes Jlabellata de notre Sibfhorpioides : 
il croit en gazons serrés, et devient noirâtre par la dessiccation. 

1 38. Trichomane incisé, pl. 38, fig. i, Trichomanes incisum. 
Raulf. , Enurn., p. a6i. 

M. Chamisso nous avait déjà envoyé cette plante du Brésil. 
M. Durville l’a retrouvée à Sainte-Catherine, où elle croit sur 
les vieux troncs d’arbres dans les bois. Comme elle n’a pas été 
figurée, et qu’elle pourrait être confondue par la description 
qu’on en a donnée avec le Trichomanes sinuosum représenté 
dans l’Encyclopédie méthodique, pl. 871, fig. 1, nous avons cru 
devoir la faire graver ici. 

i 3 g. Tbichomaxf. ailé, pl. 38 , fig. a, Trichomanes (alatum); 
Fronde pinnatà; pinnulis altérais, basi interné truncatis, supernè 
dilatato-f ructiferis ÿ extremitatibus argutè serratis. 

C’est d’Ouaian, etd’Offack, île deWaigiou, que M. Durville 
a rapporté cette espèce, qui est devenue toute noire par la des- 
siccation. Ses racines sont fortes et fasciculées. Il en part* un 
faisceau de frondes, longues de six à huit pouces, ailées, ayant 
jusqu'à un pouce de leur naissance des pinnules stériles , courtes, 
plus larges que longues, finement serrées, subflabelli formes. 
Plus haut ces pinnules s'allongent, et vers le milieu de la fronde 
elles ont jusqu'à six ou huit lignes de long sur une à deux de 
large. Le côté extérieur est droit et formé par la nervure ; l’in- 
térieur seul est développé, de sorte qu’à la base il y a troncature 
interne à angle presque droit sur un court pétiole. L’extrémité 
est arrondie , obtuse , mais serrée tout autour, et meme quel- 
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quefois comme spinulescente. Les fructifications se développent 
souvent en assez grand nombre à l'extrémité de toutes les ner- 
vures, à la marge intérieure ou supérieure des pinnules, qui, 
perdant leur parenchyme, en paraissent comme pectinées sur 
le côté. 

i4o. Trjchomane minutulk, Trichomanes minutulum. Gaud. 

M, Durville a retrouvé à O-ta'iti cette petite espèce, que 
M. Gaudichaud avait précédemment découverte dans la Poly- 
nésie, et qu'il nous communiqua sous le nom que nous lui don- 
nons ici. Nous n'avons donc pas cru devoir décrire une plante 
que le savant botaniste de l Uranie aura seul droit de faire con- 
naître dans la partie de sa relation, qui n’est pas encore publiée. 

1 4 * • Trichomàne appauvri, Trichomanes ( depauperatum J; 
Frondibus pinnatis, elongato-gracib'bus ; pinnuFs interné bi seu 
trij urcatis , obtusis; soris solitariis interné basilaribus. 

L est d'Oualan que M. Durville a rapporté cette petite espèce, 
dont les racines sont traçantes. Il s’en élève des frondes grêles, 
de trois ou quatre pouces de hauteur, ayant le rachis ailé dans 
la jeunesse, et émettant des pinnules alternes , longues de quatre 
à six lignes, étroites, obtuses, deux ou trois fois divisées par le 
côté intérieur, où les fructifications, redressées et solitaires, 
naissent à la base contre le rachis, qui a fini par se dénuder. 

1 4a. Trichomanf. fiucule, Trichomanes filicuta. N. Hyme- 
nopliylhim filicula. Willd., Sp. io, p. 5a8. 

Nous découvrîmes autrefois cette espèce aux îles de France 
et de la Réunion , où elle est extrêmement commune dans tous 
les bois; et comme nous ne l'avions pas vue en fructification, 
Willdenow, à qui nous l£communiquàmes,se trompa sur le genre 
auquel elle appartenait. Depuis on a reconnu l'erreur, et, en 
rapportant cette élégante espèce aux Trichomanes, on lui a 
donné les noms spécifiques de bilobatum .et de bivalvis. Nous 
n admettrons pas ce changement, le Trichomaue filleule n'ayant 
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rien de plus bilobé ou de plus bivalve qu'un autre. M. Gaudi- 
cbaud a retrouvé cette esjjèce à Rawak, et M. Durville à O-taïti, 
aiusi qu'à Ofi'ack , ile île Waigiou. 

1 } 3. Hvmk.\oi*hyixe brillant, Hymenophyllum nilens. Robert 
Brown, Prodr. , p. i5t). 

M. Robert Brown a découvert eette plante à la terre de Van 
Diémeu; M. Lesson l a retrouvée à la Baie des des dans la Nou- 
velle-Zélande. 

1 44- IIyménophylle dk Thu.\bridge, Hymenophyllum Thun- 
bridgiense. Willd., Sp. io, p. 5ao; R. Brown, Prodr. , p. 1 5g; 
Sclikur., Fil., tab. i35. Hymenophyllum cupressi forme, La Billar- 
dière, Nov. -I/oll, tab. a5o , fig. a. Trichotnancs, Lin-., Sp., 
p. i56i. 

Aucune plante ne montre mieux quelle est l'impropriété des 
noms de pays. D’abord observée en Angleterre , on La désigne 
par celui de la ville aux environs de laquelle on l’avait trouvée. 
Plus tard on l’a rencontrée dans toute l’étendue des lies Britan- 
niques, jusque sur les rochers ombragés de la froide Ecosse; 
puis en Normandie, en Bretagne, et à Combo dans les Basses- 
Pyrénées. Elle a enfin été. retrouvée, dans l'hémisphère austral, 
à la Nouvelle-Hollande, par MM. La Billardière, Brown, Gau- 
dichaud et Sieber. M. Durville l’a également récoltée au Port- « 
Jackson; et nous croyons reconnaître la même plante dans 
d’assez mauvais débris que ce savant a rapportés de la Concej»- 
cion au Chili. Nous avons remarqué que cette jolie fougère est 
d’une grande amertume, même après quelle est demeurée long- 
temps dans les herbiers. • 

i45. Hyménophvlle inportuxé , pl. ?8, fig. 3, Hymenophyl- 
lum (infortunatumj; Fronde gracili; stipe denudato; pinnuUs 
altérais, distantibus, pinnatifido-alatis ; laciniis simplicibus fur- 
catisve, oltusis; frucfijtcalionibui terminalibus. 

M. Durville a rapporté de Sainte-Hélène cette espèce , grêle. 
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débile, comme dévorée de sécheresse et de misère, mais qui 
pourtant n’est pas sans beauté. Ses racines sont fines et tra- 
çantes. Il s’en élève des frondes de deux à cinq pouces, mon- 
tantes, mais un peu flexueuscs, ayant leur rachis grêle, fili- 
forme et nu, gros comme un crin ordinaire. Presque dès sa 
base en partent des pinnules alternes, distantes, dont les infé- 
rieures, longues de huit à dix lignes, sont souvent rongées et 
n’offrent que la nervure. Celles qui demeurent en bon état sont 
composées, selon leur état de vigueur, de trois à cinq divisions 
ou pinnules secondaires, alternes et obtusées, la première inté- 
rieure simple, une, deux ou trois des suivantes fourchées, et la 
terminale plus longue tendant également à se fourcher. Les 
fructifications terminent les divisions des pinnules, qui dans 
l'herbier ont pris une teinte blonde, assez ordinaire aux plantes 
du même genre, même lorsqu’elles sont vivantes. 



Telles sont les fougères que nous avons pu déterminer avec 
certitude dans les échantillons mis à notre disposition par 
MM. les Naturalistes de la Coquille. Le nombre des espèces était 
à peu près du double; mais en voulant tout décrire sur des 
échantillons incomplets, nous nous fussions exposé à de nom- 
breuses erreurs, et nous persistons à penser qu’en botanique il 
vaut mieux connaître moins que connaître mal. 
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